
AMI MIMIIM
L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre
des travailleurs

eux-mêmes.

NOTRE GRANDEUR CONSISTE A PENSER
ET A VAINCRE LE MAL PAR LA PENSÉE

E. PELLETAN

Chacun pour soi...
« Moi, mon tieux, je ne lai» paz
de politiq. s.
« le veux être libre... r.
« le n'ai pas le temps de m'oc-
cuper de ça s.
« Tant qu'il y aura Untel rI la
tête du Syndicat... s.

Moi, je me débrouille, les au-
tres n'ont qu'a faire de même!».

Autant de faux arguments qui ne
sont que prétextes vite saisis par le soi-
disant fort, par les mous, et par la
masse innombrable des indifférents pour
lesquels la carte syndicale n'a jamais
été qu'une « carte forcée a, pour dé-
serter toute organisation ouvrière.

Et de s'acharner à accumuler les
heures supplémentaires.

Et de pratiquer le « travail noir 2

faisant ainsi une journée et demie ou
deux journées en vngt-quate heures
au grand dommage des artisans et en-
trepreneurs patentés.

Et les plus honnêtes de prendre un
coin de terre dont ils tireront, en
chinant, quelqurr légumes ou quelques

Le e fort o, celui qui n'a besoin de
personne ira' trouver le patron ou une
e huile a, la casquette à la main, pour
obtenir un mince avantage personnel.
Une fois jaugé et e cultive a, on lui
donnera un poste de chef d'équipe
garde-chiourme jusqu'à ce qu'étant
descendu au plus bas, il se retrouve
mouchard (hal de tous).

Voilà pour ceux qui auraient, s'ils
s'en mêlaient, en s'organis., la possi-
bilité de se défendre.

Après eux, et loin, vient la masse des
« résignés e, incapables pour des rai-
sons très diverses déficiences de tou-
tes sortes, âge (presque vieux), etc...,
de réaction d'aucune sorte et qui vi-
vent av. ce qu'on leur accorde. Ceux-
là o ne s'arrangent pas »- ils mbiss
sent misérablement mauvaise nourri-
ture, vêtements insuffisants, taudis in-
nommables, quand l'alcool ne les rejet-
te pas dam la plus basse classe « le
lumpen prolétariat y disent les elle-

pITEUSE
grève que .1Ie du 25

octobre à Perpignan. Beaucoup
d'appelés, et peu de présents.

Tout porte à moire que nous, Catalans,
sommes de ai bons garçons que nom
ne pouvons supporter que nos patrons
se ruinent. Car faire grève, c'est dimi-
nuer la marge bénéficiaire de ceux
qui nous donnent notre pain quotidien,
et puis, e on fait grève c'est pour ob-
tenir une augmentation et ça il ne faut
pas y penser, car comment feraient ces
bons bourgeois, qui se donnent tant de
mal pour ouvrir de nouveaux chan-
tiers afin que nous ne mourrions pas
de faim P

L'argent qu'ils nous donneraient
plus, ils l'auraient en moins, et au prix
où va l'e.ence, et les voitures qui sont
toujours plus chères, et les impôts tou-
jours plus élevés, on finirait par voir
nos protectems, si humains avec nous
(sic), devoir vendre leurs voitures pour
joindre les de. bouts, et user leurs
-chaussures à force de marcher à pied
pour venir d.s les chantiers nous ap-
porter leur aide morale et nous dire

'e Travaillez mes enfants, erre vous
fatiguez pas o.

Combien d'autrer pauvres filles êt
femmes se trouveraient sans ressources,
car nos employeurs sont si larges qu'ils
les font vivre, évidemment, en éch.ge
de quelques gentillesses, peut-être un
peu hors de la morale mais bien excu-
sables pour nos bons patrons, il faut

bien qu'ils se p.sent l'ennui d'une
façon ou d'une autre, ce n'est pas
comme nous, qui sommes occupés huit

mands celle des déchets de notre
Sodeté actuelle.

Mettons oes derniers i part, mais les
autres, ceux qui essaient de se défen-
dre par tous les moyens, parfois illé-
gaux ceux-là travaillent et souvent
beaucoup trop pour assurer â leur fa-
mille le maximum (hélas I) de pouvoir
d'achat. S'ils pouvaient s'exprimer, ils
clameraient, selon l'adage ancien
o Primurn vivere lu (premièrement et
d'abord, vivre If, avant de philosopher.

La -raison est valable, mais ils ne Se
rendent pas compte qu'en cultivant
uniquement leur petit égoisme, ils
sent rapidement pour des résultats mi-
nimes parc,e qu'ils ont abandonné la
seule force qui pourrait, par le nom-
bre, faire aboutir le' plus p.sible de
leurs revendicatiom l'organisation de
masse, l'organisation syndicale.

Ce n'est pas tose à fait leur faute.
Le spectacle qui leur est offert par la
lutte des organisatMns syndicales entre
elles n'est pas fait pour les engager à
y prendre part.

LA LUTTE DE CLASSES
FRATRICIDE

il n'y a, il ne peut exister qu'une
seule lutte de classes celle qui dresse
la m.se des exploités contre leur noyau
d'èxploitateurs avec, comMe seul but,
la cessation de l'exploitaiton de Thom-
me par l'homme. Souvenez-vous de
19116 à 1914, et même en 36, la « bour-
geoisie » a tremblé face hune .ntrale
unique. Maintenant, les maîtres se frot-
tent les mains regarder leurs .claves
dressés les uns contre les autres. Les
ouvriers se battent entre eux depuis la
formation des trois principales centra-
les C.G.T. communiste, F. 0. coda'
liste, C.F.T.C. complètement inféodée
à une Eglise qui veut se dire »sociale»
mais n'en est pas moins, le suppôt en
premier du capitalisme actuel comme
elle le fut, en tous les temps, de tous
les tenants du pouvoir.

J'entends parfaitement l'argument
il est faux de dire que la C.G.T. so.

LES TRAVAILLEURS CATALANS

et la grève du 25 octobre
et dix heures - par jour; nom n'avons
pas le temps de nous ennuyer.

Non lavant d'arriver â ces extrêmes
nous préférons manger des briques.

CATALANS I Seriez-vous tombés si
bas ? Nous né le croyo. p.. Nous
savons qu'il y a des imbécffes et des
bâches partout, mais dans l'ensemble
des travailleurs FrançaH en général et
des Catalans en particulier, il doit bien
rester quelque chose de fier et de com-
batif, quelque ch.e qui a été trahi par
la politique des syndicats réformistes,
ce quelque chese doit couver dans les
cendres de votre orgueil blessé et de
vos aspiratio. bafouées. Camarades
réagissez un peu. Rioous avez perdu
la confiance dans les syndicata
qnee,rneherqn'iieneetuuquiear
exclusivement révolMionnaire. et apoli-
tique, et il y a une place pour tous
les insurgés contre l'inj.tice de l'ex'
ploitation que nous subissons. Venez à
In CONFEDERATION NATIONALE
DU TRAVAIL I

Cette grève a été couronnée par un
fait les syndi.ts Force Ouvrière des
Pyrénées-Orientales ont niis bas leur
moque. Ils se sont souvent refusés

faire jonction avec la C.G.T. parce
que cette dernière se servait des grèves
Pour des fins politiques, ce qui d'ail-
leurs est exact. Or, il s'est produit que
For. Ouvrière s'est tenue à Té.rt
de la grève du 25. parce que dit-elle

a Une grève générale déclenchée en
période de crise ministérielle conduit
inévitablement â rendre difficile la so-

(Suite en page 4)
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ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

comm.iste, F. O. socialiste, mine
qu'aucune calte du parti respectif n'est
exigée lors de l'adhésion au syndicat.
Cela est possible, mais l'on sait parfai-
tement que /es dirigeants de chaque
CG.T, fédération ou syndicat de base
appartiennent a, « parti e; qm les
directives données du haut en bas de
l'échelle sont, non des mots d'ordre
parfaitement syndicaux, c'est-à-dire pu-
rement revendicatifs, mais ceux lances,

(Suite en pats 4.)

Congrès de la

ne Union Régionale

de la C.N.T. française
Le Congres de la e Union Régio-

nale s'.t tenu le 15 décembre 1957,
à Paris, 24, rue Sainte-Marthe. A
l'i.ue dos débats, Ra adopté à Ems-
nimité la résolution suivante t

RESOLUTION

Les militants de la 9. Union ré-
gionale de la C.N.T.E. réunis en con-
grès le 15 décembre 1957

Après examen de /a conjoncture
actuelle où la psychose de guerre est
développée au maximum par les deux
/does bellicistes et risque de plonger
l'humanité dans le plus inextricable
chaos, dont l'anéantissement total
serait sans doute le résultat;

Etant donné la régression des
moyens d'existence des classes les
moins favorisées dont la condition
est actuellement pl. précaire eu'il
y a deux ans

S'élèvent contre la folie hystéri-
que dra politiciens et gouvernements
suo.sifs qui font une magistrale
démonstration de l'incapacité du sys-
tème parlementaire

S'engagent à amplifier leur action
afin de neutraliser celle des enne-
mis du peulde ;

Pour que c.se immédiatement la
guerre imbe.11e gal se déreloPPe
Afrique du Nord ;

Pour que dm conditions de vie dé-
centes soient accordées à tous les
individus;

Réaffirment leur attachement aux
prineipes de la Charte de Paris et
de celle de l'ALE. seuls susceptibles
de rnener tous les opprimés et exploi-
tés d leur véritable émancipation par
l'Instauration d'une société commu-
niste Mertaire.

LLONS Enfants de la Patrie
Aallons d'un pied ferme, et le

portefeuille largement ouvert,
faire face au programme d'austérité,
que nos édiles ont mis sur pied, pour
la sauvegarde du franc et du Pays.

Car Français, mon frère, tu as
trop bien vécu, tu as usé et abusé
des bonnes choses, sans penser au
lendemain, tu as mené une vie de
ripaille et de débauche. Et oui, il
faut avoir le courage de regarder la
vérité en face.

Ton insouciance et ton goût pour
la luxure ont vidé I. caisses de
l'Etat, tes 28000 ou 30.000 francs
mensuels tu les as dilapidés sans
penser à faire des économies, et voi-
là où nous en sommes.

Ça ne peut continuer ainsi, il faut
remédier à cet état de choses. MM.
Gaillard et Pflimfin Ont dit, et ils
ont raison, tous les députés sont d'ac-
corde. d'accord pour se voter une
augmentation substantielle de 100.000
francs mensuels. Faut bien faire
face à la période d'austérité, n'est-ce
Pas

Lena ouverte à h conscience des hunes

J'ACCUSE!
Le Gouvernement et le Corps légis-

latif (ministres, députés et sénateurs)
1) de laisser mourir QUATRE MIL-

LIONS de VIEILLARDS t petit feu;
' 2) de les exclure sciemmeM de tou-
te consultation professionnelle;

.3) d'opposer un veto dilatoire à
leurs légitimes doléances;

é) de les exp.er à toutes les impu-
dences, en ne prenant pas les mesures
de protection nécessaires à leur défen-
se dont il résulte la mort prématurée,
le suicide, l'alinéation mentale ou le
crime.

ATTENDU

Que le Pouvoir législatif ne peut
ignorer qu'un homme ne saurait se
loger, se vêtir et se s.teMer (ces trois
seuls besoins animaux), avec des som-
mes variant de 180 à 285 francs par
Jour d'autant plus vrai que ses re-
présentants percevront en 1958 plus de
TROIS MILLIONS de francs d'h...
eté pay an;,,,

ATTENDU ECALEMENT
Que leur doyen d'âge, M. Marcel

Cachin a signalé, 1ms de la dernière
rentrée du Parlement, l'effroyable mi-
sère de nos vieillards et a invité ses
collègues â pourvoir à la carence d'un
principe humain qui honorerait le Par'

PAR CES MOTIFS, J'ACCUSE les
sus-nommés d'acte de GENOCIDE I

EST-CE VRAI?
A la suite d'un télégramme paru

dans Jours de France du 80 novembre
dernier et relatif â. la grippe asiatique,
un de nos correspondants a demandé
des précisions. Voici ce qui lui a été
répondu

«En effet, dans les milieux de l'orge-
nimtMn mondiale de la Santé dont le
siège est â Genève, on a pu constater
que certains membres s'employaient
activement â empêcher qu'une enquête
soit ouv.te sur les causes de l'épidé-
nne de grippe asiatique. Celle-ci se-
rait dile â des streptocoques utilisés
au cours d'une expérience en vase clos
de guerre bactériologique. »

Si cela ;est vrai pourquoi n'ouvrirait-
on pas une enquête 2

Cette grippe a déjà fait de nombre.;
ses victimes. Le fait de travailler pour
la guerre sufffrait-il pour assurer
punité ?

Le Français est, dit-on, rouspéteur
par excellence m on a toujours

gueulé ,, contre les gouvernements
qui se sont succédés, et pourtant ce,
cerveaux de l'Etat, faisaient tout
kur possible pour nous satisfaire ; la
preuve : leur largesse à notre égard
a presque c foutu le na, it sec.

Des milliards et des milliards ont
été engloutis Pour mus loger. Rue
est le Français qui à l'heure actuelle
n'a pas ses deux pièces et cuisine c,
sa salle de bains et tout et tout ".

Les locaux scolaireu sont larges et
aérés, suffisants en nombre et en
confort.

Nos vieux ont joui de largesses in-
considérées ; pensez, des allocations
gratuites de sucre et de lait !

Il avait même été envisagé de re-
considérer le système actuel de rem-
boursement des frais à la Sécurité
sociale à 80 p. 100 intégralement,
qu'ils avaient dit Ca n'a pas été
appliqué, d'accord, mais c'est pour
dire, l'intention y était.

IL Y A DE L'ARGENT !
La preuve en est que les hauts fonc-

tionnaires, députés, sénateur, conseil-
lers de l'Union Française et les conseil-
lers économiques vont percevoir, pour
les premiers, plus de 100.000 fr. et les
autres, 98.994 fracs DE PLUS par
mois à dater du ler janvier 1958 et
les dizaines de milliards inemployés
du Fond National de Solidarité. IL Y A
DE L'ARGENT pour payer ceux-ci, il
y en a donc pour ceux-là

La preuve de la culpabilité, du Corps
législatif est écrite dans les textes édic-
tés par loi, sa haine pour le' travailleur
et les vieillards en particulier y trans-
pire presque à. chaque' ligne, les f.ts
et les actes montrent à quel degré de
mépris il tient Ces deux catégories de
français, sauf évidemment renouvel-
lem.t de son mandat. Li., il devient
laudatif servant â ses êtectems qui le lui

Les deux rtioibsous
Il fait beau, de leur or les blés cou-

rosent les Plzine,
L'été Seetie a souri, se dit le laboureur;
Aime serons, cette fois, bien payés de

(rios peines.
Courage, décrochons la faux du mois-

( sonneur.
Il est temps, les blés moire doivent

(quitter les plaines;
Ils ont affaire ailleurs, le peuple attend

(cou pain.

Demain, vous pleurerez dans tes
[tranquilles plaines;

De plus durs moissonneurs, dun autre
(for chargés.

Vont descendre, et, fauchant vos es-
( perances vaines,

Coucher d'autres moissons sur vos
[ champs ravagés.

Où le soc avait mis la foie et raban-
( dance,

Le glaive va semer le deuil arec la
(faim;

Et prés des toits en feu, la vieillesse
et renfonce,

Parmi des corps sanglants, maudiront
[ le destin.

Moisson d'épis ou moisson d'hommes,
(Encre rte vie, uvre de mort,
Il fout choisir, fous que nous sommes,
C'est en nos mains qu'est notre sert.
Dam k paix qui seule est féconde,
Mêlons nos bras, maoris nos curs,
Et guérissons enfin le monde
De la guerre- et de ses fureurs.

Fr. PAS 0V.

Allons, vous les gueulards, les em-
pêcheurs de tourner en rond, vous ne
comprenez pas qu'il est normal, après
toutes ces largesses que la Nation a
fait à ses enfants, que les caisses de
Mat soient vides.

(tertes, des mauvais bergers, des
fortes têtes vous diront que les guer-
res, celle d'Indochine et ce% d'Algé-
rie, sont la cause de la situation ca-
tastrophique de nos finances ; d'au-
tres fanatiques anarchisants ffont
jusqu'à propoor, pour résoudre la
crise, tt un cessez-le-feu immédiat r,
e dissolution de l'Armée y, ,< suppres-
sion du budget de guerre 9, y décen-
tralisation 9, c g.tion ouvrière o.

Français, n'écoute pou ces mauvais
bergers qui ne t'apporteront que
chaos et famine ; écoute plutôt tes
édiles nationaux.

Uesealbato sauver O ; un
seul moyen ; l'austérité disciplinée.

Allons enfants de la Patrie, le
jour d'austérité est arrivé.

JORDI

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

demandent le respect de leur existence,
l'orviétan dont le miel ne tarde pas,
dès le m.dat acquit, à se muer en fiel;
être sans courage, il ose camiquement
/imiter le pain du travailleur en fixant
un minimum vital dérisoire et oublie
volontairement de fixer .un maximum
vital pour mieux garnir sa panse
tricolore Quant avo vieillards, il les
tient en état de mort latente en /eur
attribuant de quoi tenir, souffreteux
de mille angoisses, è seule fin qu'ils
puHsent lui donner leurs voix au pro-
chain mandat. Jamais ces êtres qui
composent le Corps législatif n'auront
l'audace de plonger un poignard dans
le coeur des malheureux qu'ils affa-
ment ILS SONT TROP LACHES I

Dame, la mort par inanition d'un
vieillard ne laisse pas de traces de
sang, elle n'est imputable é aucun
agresseur.. c'est propre et bien fait,
n'en est pas moins un crime social,
voilà /e crime parfait puisque impuni.

PAS DE CIRCONSTANCES ATTE-
NUAN'4'ES '

Aucune circonstance atténuante ne
saurait infirmer la responsabilité de
tous les parlementaires; ils le savent et
l'ont proclamé, les vieillards sont dam
la misère la rlus innommable

ACTE DE GENOCIDE O acte qui
tend â faire disparaître par n'importe
quel moyen une catégorie ethnique
d'individus).

En effet, il ne faut pas confondre
acte de génocide avec non assistance
pers.ne en danger; les vieillards cons-
tituent une population ethnique puis-
qu'ils sont soumis à des conditions lé-
gales préalablement définies ct recon-
nues par la législation comme tels dé'
meut certifiée par d.es ti.es officiels.

Le fait de les priver sciemment de
ressources indispensables leur permet-
tant de vivre décemment, comme
pose la Constitution de 1946, a pour
conséquence de les vouer à de longues
tortures morales et matérielles jusqu'à
ce que mort s'en suive, c'est le cas de
nos vieillards

Il y a donc acte de GENOCIDE
(crime).

APPEL:
la conscience de tous les hom-

mes dignes de ce nom, pour contrain-
dre les responsables qui lé.fèrent en
notre nom, à mettre fin èoeue cruauté
indigne de notre civilisatMn;

ceux des parlementaires qui ont
conserve une co.cience d'homme (je
voudrais croire qu'il en reste) afin que
réparation soit faite d'urgence. Je leur
propose de faire voter pour l'immédiat,
à l'intention des vieillards qui ont du-
remem travaillé ou ont lié ruinés par
let dévalutions et inflations, une, loi
leur attribumt sans conditions humi-
hantes : 600 francs par jour pour un
célibataire et 900 francs par jour pour
un ménage avec échelle mobile comme
pour les autres retraites. Il va sans dire
que ceux qui accepteront cette propo-
sition s'engagent, en cas de non satis-
faction, â DEM/SSIONNER I;

à la presse, petite ou grande, pour
reproduire la présente lettre cri d'alar-
me; des êtres meurent ou se suicident
faute de ressources; aucun impératif ne
peut, ne doit s'opposer à. les secourir
(le savant risque sa vie pour sauver
des êtres humains; aucune excuse n'est
valable quiconque, par son silence,
laisse faire des actes inhumains et n'en
demande pas compte, EST UN LA'
UNE.

Enfin, 'en appelle à l'ONU. et de-
mande à cet organisme de juridiction
internationall d'instruire le procès, non
du Peuple Français, mais de ses diri-
gea. qui ne se conforment pas â leur
sig.ture.

Ce document n'engage que son au-
teur.

Camille ANDRES

Pétition é signer et faire signer et à
retourner à o M. Camille ANDRES,
secrétaire général des vieux de France,
24, rue Ji:mye-Rau., Paris (20e).
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SI TOUS LES GARS DU MONDÉ

voulaient se durer la EU*
« L'homme possédant la capacité
et l'intelligence doit utiliser cet-
te capacité et cette intelligence
m sersice dee antres ».
Du livre « La Chine pacifique o,
p. 57. par T. Tsonming. Es.
Bibliothèque Populaire de Ville-
neuve-sur-Lot.

L'éducation d'un étre humain
commence à sa naissance pour
ne finit qu'a sa mort o.
Du livre « Truité de Pédagogie
scolaire », p. 5, par J. Cané,
pecteur général honoraire de
l'Instruction Publique. Ex, Bi-
bliothèque Populaire, Ligue de
l'Enseignement, Villeneuve - Sur-
Lot.

e E donner la main ! Voilà une des
.01 phrases qu'on a entendu à plu-

sieurs reprises à une des fêtes
des écoles laïques de Villeneuve-sur-
Lot, célébrée le 16 - juin dernier au
parc des jeunes filles, par un dimanche
très mimé et par un temps mamifique.

Chaque fois que se présentaient sur
la scène des fillettes ou garçonnets,
avant d'annoncer l'école à laquelle ils
appartenaient, »comme par exemple
l'école F.-Buisson ou Jean-Jaurès, nous
entendions une voix propager cette
phrase, par la puissance du micro, dans
tout le parc et même hors du parc

« Si Hus les gars du monde voulaient
se donner la-moira ! o. Et fillettes ou
garçonnets apparaissaient à la scène,
habillés en costume du pays qu'ils
représentaient.

Cette phrase était, bien en rapport
avec la fête, à en juger p. les numé-
ros que nos institutrices et instituteurs
ont bien voulu nous offrn ce jour-là.
Nous avons vu, entre autres, des jeu-
nes filles françaises, représentant des
jeunes filles espagnoles, triant des oran-
ges, jouant avec elles, se donnant /a
main è la ronde les unes aux autres,
en dansant à leur manière et au son de
la musique de ce pays.

Ensuite, des enfants représentant des
petites chinohes et des petits chinois,
habillés à la mode de ce pays, dansant
au.i somme eux et au san de la mu-
sique qui leur était propre. Enfin, des
petits enfants représentmt des petites
négresses et nous faisant voir les petits
gestes qu'ils ont coutume de faire daoa
ce pays, la danse S leur manière et
entendre la musique du lieu qui les a
vu naître.

En somme, d'apnâs narm.humlele avis,
nos irmitutrices et instituteurs ville-
neuvois ont voulu nous donner une fére
véritablement internationale, dont le
mérite et l'in3portmce sont d'une va-
leur appréciable et digne d'être vue.
Pour ma part je les en félicite vivo'

Quant è la phrase « Si tous les gars
du monde voulaient se donner la main ».
dite au micro par un de ms institu-
teurs, je ne sah pas si ces mots, a.si
souvent répétés, auront laissé des tra-
ces dans les esprits villeneuvois. « Tout
a le monde se donner la main, à mon
« avis, cela veut dire quelque chose
« de fratrmel, une amitié durable,
« s'entraider parmi. les hommes, don-
« ner notre capacité et notre bleui'

gence, comme dit notre ami chinois
« Tsonming, au service des autres.

« Cela veut dire aussi no. instruire,
« apprendre, nous éduquer, en somme
a nous rendre meilleurs, conjuguer nos
a efforts, créer dol, richesse, de ra-
« bondance et surtout savoir la distri-
« bum à tous, afin que petronne ne
« manque du nécessaire.

, Tout le monde se donner la main I
a Plus qu'an signe d'amitié, c'est une
« belle action; é s'y attache une idée
« d'espoir, de bien-être, d'amour, d'une
a paix générale et d'une grande liberté

Je crois avoir interprété, sinon en
totalité, du moins fin partie, la pensée
de nos instituteurs; croire le contraire
qu'on me permette de le dire, serait la
diminution de l'homme et l'anéantisse-
ment de la Société.

HONNEUR A L'E COLE PUBLIQUE
ET LAIQUE !

Mode, faits qui no.. saute le plus
a00 yeux, c'est que dans les nations .où
il y a moitas d'écoles publiques et laï-
ques, le peuple est plus ma/heure.,
pour ne pas dire que la misère est plus
générale. Ces nations co.ervent da-
vantage les préjugés; les cast,, sont
plus arrogantes; les classes plus divi-
sées; il y a moins de liberté elle,
rarchies écononnques sont plus nom-
breuses que partout ailleurs.

L'enseignement est un outil, non
.ulement pour devenir bourgeois ou
changer de position. comme beaucoup
d'entre nous pourraient le croire; il
conserve le corps, élève l'esprit et
quand on est bien cultivé on ne se fait
pas prier pour partager cette culture
avm les autres. « Se donner /a mai,!,,
comme diraient ms instituteurs.

Savoir lise et écrire, étre un bon
élève, il me semble qu'il est Mutile
d'eq»liquer aux parents les avantages
que renfimt, une fois fait homme, peut

POURQUOI
ME DETRUIRE ?
UN AUTRE PEUT

ME LIRE

obtenir, la rich.se qui peut en sortir
pour lui et pour les autr.. Si nous
insistons là-dessus, ees, Parao que
noo savons d'avance que rhorrime ne
peut pas être socialement éduqué
préalablement, il ne réunit pas cette
condition de connaître les lettres, la
valeur qu'elles ont et, si possible, de
les mettre noir sur blanc.

« La première plume dont se servit
l'homme pour émise, on dit que ce fut
une tige de blé o, nous dit M. Guyau,
auteur de plusieurs livres de valem,
C'.t possible que la tige qui porte le
grain nourrissant le corps, ait préparé le
premier alin,ent de l'intelligence. « Sa-
voir He et écrire est la clé qui ouvre
reu, les portes, facilite nos relations,
nous fait conna,e la valeur des cho-
ses, voir le Bien, le Beau, le Vrai, le
Juste et mémo l'injuste ». Enfin, c'est
le chemin le plus court pour devenir
un homme. Et deol de cette pâte qu'on
fait la Société humaine.

L'HOMME FUTUR

Non seulement l'enfant, avec le
temps et l'instruction, est appelé a de-
ymir un homme, sinon qu'il est l'héritier
déjà d'une infinité des richesses maté-
rielles et spirituelles dont nos ancêtres
étaient complètement privés.

Exemptes Aujourd'hui on met
moins de temps pour aller de Paris a
New-York qu'il y a 150 ms pour aller
de Villeneuve à Bordeaux. On se rom-
prend mieon aujourd'hui entre les hom-
mes des différents continents qu'il y a
150 aaro entre les hommea d'une même
nation. Un simple manuvre, mieux-
d'hui, se déplace plus facilement et
avec plus de commodités qu'autrefois
se déplaçaient les nobles ou même les
rois. « Notre petite planète, nous dit
Jean Debiesse dans L'Homme e les
Techniques, (Ligue Française de l'En-
seignement, p 26). .t superficiellement
40.000 fois plus petite qu'au temps des
Grecs e.

Aujourd'hui l'éducation smiale est
presque accessible à tous. Posséder un
livre avant l'invention de l'imprimerie,
n'était réservé qui un nombre d'hom-
mes excessivement restreint; mpier un
livre était autrefois l'objet de beaucoup
de journées de travail. Aujourd'hui, en
quelqms heures, on nous inonde de li-
vres et de journaux. A nous de savoir
faire le choix! Aujourd'hui rases sont les
villes qui ne possèdent pas une biblio-
thèque publique. Sanctuaire du savoir
Grécé à 44 moyels, l'homme, plus de
comaissances précises, les idées sont
plus universellement connues, la rai-
son se fait mnnaître davantage; il est
plus fraternel !

Certes, hélas I,.. nous avons encore
des hommes qui conservent des idées
qui leur donneut un privilège matériel,
mais dans l'esprit smial, ne trésor inou-
bliable, il faut le dire et bien haut, est
déjà f tous les hommes studieux. Le
rêve de nos instituteurs « Si tous les
gars du monde voulaient se donner la
main h sera bientôt une chose ceri
reine réjouissms-nous et faisons-le
savoir à toute la famille humaine

.Dans ces conditions l'homme futur, à
ne pas en douter,

Va nous apparaître.
Soyons tous prêts, car le machinisme

[ru nous aider...
A le faire mitre.

V10ENS.
87, route de Casseneuil, Villeneuve-
Lot (Lot-et-Garonne).

Pons toute connaissance en matière
de machinhme et des idées sociales,
deux instruments de travail sont indis-
pensables (appelés lioes)

« L'Art et la Tensée », pris, 200 fr.;
et « L'Homme et les Techniques o,
350 francs.

Adressez vos commandes a votre Fé-
dération des uvres Laïques départe-
mentale. Pour le Lot-et-Garonne à « La
Voix Laïque », 8 bis, boulevard Cor-
n, Agen, ou bien, à titre de prêt, à
nos bibliothèques publiques c La
Communale » et « La Populaire », Li-
gue de l'Enseignement, au groupe de
Villeneuve-sur-Lot.

GRAND
merci au camarade Etien-

ne pour les conseils de lectme
qu'il me donne 1. livres- sont

une bonne chose, è la condition toute-
fois qu'ils ne nous fassent pas négliger
tout travail pratique.

C'est précisément parc, que la di-
plomatie n'est pas très en vogue chez
mus que je ne me se. nullement of-
fensé par les termes qu'a employés le
camarade Etienne au cours de notre
polémique. Un militmt d'ava,garde
ne doit pas s'effrayer pour si peu. De
tou, façons, il est bon que l'on sache
fahe tahe les petih amours-propres
froi.es qui mènent aux stériles shah-
tés individuelles, aussi néf.tes qu'i.d-
mhsibles datas une organisation anar-
cho-syridicaliste. Au-dessus de ses mes-
quineries, de ses petitesses, le travail
confédéral nous requiert pour dépen.r
utilement notre énergie.

Paul Delesalle vu
Thc flO,ttOs5i DES IDE.

ANS. son livre e Le syndicalisme
recolutionnaire de Paul Delesal-

», Jean MAITRON dépasse
comme le dit judicieusement Edouard
DOLLEANS doute, préface Son
titre et l'époque à laquelle il est consa-
cré v.

Temps héroïques du syndicalisme, les
voici mêlés à la vie d'un militant
Paul Delesalle, pI dans son récit tout
est net et précis, si bien qu'en le lisant,
ce n'est pas une banale biographie que
nous rencontrons, mais toute l'histoire
s9O9le 'nul° éPoqm, les mille et un
f.ts des acthns et des luttes d'une
organi.tion ouvrière qui sera guidée,
animée par des responsab/es comme
on souhaiterait aujourd'hui en retrou-
ver dam le monde syndical. On ne
pont le contester de tels militants
« exereent une contagion rayonnante »
dont il est- impossible de ne point ap-
précier la valeur psychologique.

Quelle belle leçon d'énergie pour
les jeunes se dégage des pages que J.
MAITRON offre è nos méditations,
elles le sont d'autant plus que des
hommes comme Delesalle n'était
pas le seu/ à l'époque surent se don-
ner une culture de « soi-même par
un long apprentissage, tenace et volon-
taire, et acquérir ainsi ce bagage de
connaissances qu'ils a/laient peu après,
-disperser autour d'eux.

Fausta., erj ces temps-là, ils tra-
vaillaient quelque dm, heure, pour
le gagne-pain. La vie n'était certes ni
plus facile, ni plus belle que celle.
d'aujourd'hui où, hélas, dans les ini-
lieux ouvriers chacun s'en remet à

au,i du soin d'être libéré.
La belle époque, sans doute, mais

pas pour tout le mande. Maintenant,
c'est la semaine des 95 heures, la se-
maine mglaise, ro américaMe, les
:one, payés, le double pécule, les
facilités d6 Mutes sortes. Toute cela ne
semble guère apporter d'émulation
cher beaucoup. On se mur au monde
artificiel, c'e,st l'heure de la radio, du
ciné, de la télévision, on adore le

scooter, voire l'auto, I. loisirs ne man-
quent pas, et ce serait même très bien,
on oublie l'essentiel, on ne pense plus,
on n'étudie plus, on se laisse vivre et
Pan accepte ces fuyan, perspectives
d'une « mécanisation des loisirs » qui,
voisine ou conduit vers la déformation
totale de l'esprit.

Car, en effet, c'est avec une parci-
monie invraisemblable que l'on volai
quelques heures à celles si nombreuses
cependant où l'on se distrait.

Sans doute, il reste ici et là quelques,
exceptions. pm conviens aisément,
mais elles sont telhment rares

Tout cela, Edouard Dolleans l'écrit
avec pertinence dans une préface qui
est un admirable pamphlet contre le
snobisme qui se complaît à vivorer dans
des décors en carton pâte, elle mérite

elle seule um lecture attentive et.
ensuite d'être méditée, non moins avec
profondeur.

Et voici, que s'ouvre dès le premier
chapitre une succincte histoire du syn-
dicalisme révolutionnaire. En la lisant,
on peut se faire une idée de ce que
furent ces butHs homériques pour la
conquête des droits essentiels ouvriers.
Avec le recul du temps, on se rend

LE COMBAT SYNDICALISTE

compte de ce que cela mûta de sacri-
fices, d'abnégation, cette 'montée de
Imganisation. Les pionniers emeul fort
il fere pour parvenir à donner vie à
c. unions syndicales, à contrecarrer /a
mainmise guédiste sur le mouvement
ouvrier français. Elle devait se pour-
suivre iongtemps encore contre toutes
les tentatives des partis politiques rt
être finalement liquidée par la ma,
mise du P. C. français sur la totalité
des syndicats. Mais en ces temps-là, à
côté des Ddesalle, il y av.t les M-
imée. les Pouget, les Griffuelhes, les
Yvetot, une équipe d'hommes trempés
dans la lutte, avertis den trahisons et
'fauEil ajourer, semndés par une pleia-
de d'hommes un peu oubliés de nus
jours, car ils jouèrent un rôle p/us
effacé dans cette volonté è vou/oir con-
server l'indépendance syndicale.

Le rappel sommaire' de la Charte
d'Amiens révèle ressentiel de cette
indépendance. On ne doit cependant
pas perdre de vue que « le syndica-
lisme révolutionnaire est une pratique
plus qu'une théorie m

En effet, ce syndicalisme émanait de
ce. qui militaient, ce n'étaient point
là des théories toutes prêtes, mais quel-
ques données mpables de s'adapter aux
circonstances et que même l'on pou-
vait reje, selon les besoins impérieux
du mon...-

Mais ils restaient fidèles eux-mêmes.
Après seulement vinrent les théories
qu'allaient élaborer les philosophes du
mouvement.

Paul Delesalle est un de ces militants
qui va se former a. socs de la
vie syndicale. Né d'un milieu ouvrier,
il va s'élever de lui-même et par lui-
même, enrichir ses connaissances, em
trer en plein dans la bagarre, uvrer
S créer de toutes pièces des organisa-
tions qui défendraient les tr,ailleurs.
Belle jeunesse, e la voilà, la belle épo-
que, la vraie, celle qui se consacre à
l'émancipation des « salaiiés 0, pas
toujours digrms de tous les sacrifices
faits par ces militants désintéressés. Mais
Delesalle, s'11 participe à cette vie ac-
tive par une présence permaneMe, ne
perd point de vue qu'd doit sa culture

des efforts personnels et qu'il faut
donner une pâture intellectuelle aax
hommes salariés, les dégrossir de cet
atavisme qu'ils traînent derriére eux.
Aussi écrira-t-il, de nbmbreus. bro-
chures sur le syndicalisme et l'Anar-
chie. Elle, provoqueront des vol..-
ques passionnantes, à l'époque. Mais
quelle richesse de pensées slans toutes
ces pages pleines d'enseignements vé-
c., car toutes ces théories étaient les
fruits d'actions fougueuses. Lié dès sa
fondation au groupe ES.ILL (Etudiants
Smialistes Révolutionmires Internatio-
naliste., Paul Delesalle devait se dé-
penser sans compter afin de diffuser
l'idéal qu'il portait en lui et ce propa-
gandiste à la -contagion rayonnante,
allait prendre une Part Mora° Fos 999
collaboration suivie aux « Temps Nore
vmux », â « La Voix du Peuple o.
Le tout sans aucune rétribution. Il ne
vend pas sa musée. 11 la fait servir
pour l'émancipation de .ses frêles art'
plombe. voilà qui classe l'homme, voilà
qui témoigne en faveur d'un milita,
Pas un Congrès, pas une assemblée
syndicale, où ne se trouve Delesalle, et
toujours, il est à la pointe du combat,
défend d'arrache-pied l'indépendance
syndicale.

TRIBUNE LIBRE
LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEUR

ET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT

FIN D'UNE POLEMIQUE
11 n'est pas question, je le répète en-

core une fois, d'iMerdire a. croyants
d'adhérer a notre Centrale. Mais il est
I,,, d'ouvrir Frei/. C'est pourquoi plus
de précision dans les statuts, notam-
ment en ce qui concerne notre posi-
tion oit-à-vis des Enlises et l'élimina-
tion des éléments indésirables, serait
hautement souhaitable, et pourrait
même éviter, à l'avenir, la tenue de
congrès extraordinaires destinés t ex-
dme des déviationistes. Car il ne fau-
drait bout de même pas, entourant les
croyants d'égards particuliers, para-
dénomment plus grands que ceux dont

nous faiso. preuve vis-à-vis des autres
camarades, /es laisser sous prétexte de
ne leur causer nulle peine même -lé-
gère, libres de faire 1001 ce qu'ils vou-
draient l'erreur mériterait-elle le res-
pect ?

Quant aux bons rapports qui de-
vraient exister avec la Fédération Anar-
chiste, je me bornerai à souligner sim-
plement que ce problême serait moins
délicat s'il était unanimement admis
que la C.N.T. est autonome, idéologi-
quement majeure, ne constitue pas le
Inai de quelque cerveau déteMeur de
In philosophie libertaire, et que la boa'

par Jean Maîtron
Il a appartenu au groupe anarchiste

du XIVe et notre camarade J. Maîtroo,
dans un chapitre où il est parlé de la
bombe du restaurant Foyot, met au
point l'assertion de Maitre A. Zevaés
qui revele en 1948, que P. Delesalle
était l'auteur de l'attentat La compa-
gne de Dele.11e le nia formellement.
Pour Maîtron d'ailleurs, l'auteur de
l'atte.ant Foyot Mest Pas Dele.11m
mais il arrive S penser que peut-être
comme l'a émit Laurent Taillade, qui
perdit un il dans cette explosion et
pensa loi, que /a bombe était d'origine
policière. A ce jour, le mystère reste
entier.

P. Delesalle, ouvrier et militmt, tri-
mardeur et voyage. Belgique-Espa-
gne, était d'une probité profe.ionnelle
qui va « de pair avec sa probité intel-
lectuelle et morale ». Il aida à la pé-
nétration anarchiste dans les syndicats
avec constmce, car pour lui le
moyen ne peut se mnfondre avec le
but. C'est un modeste cependant dans
cette mhorte d'avmt-garde du syndi-
calisme révolutionnaire; il est temce
et cette vie de militant, de propagan-
dis., d'écrivain, é la remplit tel un
bûcheron, quotidiennement, à tel point
qu'il sera appelé au .crétariat de la
Fédération des Bourses du travail.

Ses interventions aux congrès fédéraux
serom masquées du sceau de H logique
et de H précision. Il se documente et
sait ce dont 5 parle 01 010 bon sens
de militant ouvrier parvient à faire
triompher ses conceptions. Tel est
l'homme, Paul De/esalle, un homme
aux idées pures et élevées.

PATJL DELIPSALLE,

HOMME n'ACTION

Plein d'idées, certes, cependant P.
Delesille ne fut point un théoricien
mais un homme d'action.

Jamais, il ne négligea sa tâche de
vulgariser ses idées, et pour ce faire,
il diffusa par la brochure les mille et
un problèmes d'éducation et d'action
de la classe des salarres.

Dans une série de brochures qu'il
nous a laissé, Paul Delesalle, va ex-
poser ce qu'il entend par syndicalisme
et montrer selon lui, la parfaite iden-
tité de vues du syndicalisme et de
l'Anarchie.

Son évolution cependant se précise â
certains momeMs, et s'il semble être
contre le réformisme en 1890 dans
les T.N. plot tard, dms les « Deux
méthodes du syntlicalisme » en ac-
cepte le bénéfice à condition qu'elles
soient imposées par les travailleurs, par
l'action clirecte. Il en sera de même sur
le rôle dévolu aux syndicats as lende-
main de la révolutHn.

L'organisatMn syndicale reste po,
lui un moyen, non un but, qui est H
communisme libertaire. Mais Delesalle
est assez flottant pmfois sur ce point,
et, en fin de compte, après le vote de
la Charte d'Amiens, il fait confiance
dauc le syndicalisme, pour transformer'
la .ciété.

Un point de s pensée apparaît, cher
Delesalle, entaché d'antisémitisme, les
raho. n'apparaissent pas nettement.
A l'époque, il saa viveme. critiqué
par le Dr. Pierrot et la polémique s'en-
v.., lorsque J. Grave, dans «Les
Temps Nouveaux », dont il était rani-
nate, y mit fin. Delesalle ue retira
de la rédaction, la ténacité, le condui-
sait à une partialité des plus injustes.
Regrettonsde.

C'est à cette époque que De/esalle
décida de s'établir libraire. Cela le
poursuivait depuis tout un temps; il
mettra son projet en exécution.

De 1907 à 1932, rue Monsieurde-
Prince, au 96 d'abord, ensuite au n° 16,
c'est là qu'il s'établit. Il risque de
l'édition, quelques fascicules de chants
Il poèmes révolution.ires, la série des
Almmachs illustrés de la Révolution,
des mtalogues. des publications socia-
les, etc...

C'est vers cette rue Monsieurile-
Prince que M guidais mes pas, il y a
plus de trente ans, à la recherche que
j'étais de documents, brochures et li-
vres qui déjà faisaient l'objet de mes
désirs attentifs. rai du bavarder avec
Delesalle.

no volonté, génératrim de bonne intel-
ligence, doit être réciproque plutôt
qu'unilatErale.

Que le camarade Etienne se rassure.
Pas un anarchiste « pur » n'ignore que
la C.N.T. existe et certains membres,
parfois très en vue, de l'actuelle FA.,
s'y intéressent peut-être que trop.

C. raisons qui font que les cama-
rades anarchistes militant dans les cen-
trales réformistes ne rejoindront jamais
la C.N.T. m'ont ainené, il y a quelques
années, a ne pmvoir demeurer mem-
bre du groupe libertaire de ma ville.
- Mais l'examen de cette question ris-
querait d'entraîner un échange de vues
qui j'en ai la convidim, devrait de-
ineurer strictement interne, et dont
seuls les militants de rorganisation con-
fédérale auraient à Ente informes.

H. BESNIER.

Plus tard, lorsque jrentrepris de pu-
blier H revue « Pensée et Action »,

DeHsalle m'écrivit et m'adressa quel-
ques documents que rai insérés et je
me proposais toujours de lui rendre vi-
site è Palaheau, les circonstances
'de la vie 00 001 décidé autrement.

C'est l'ami Pmlaille, qui raconte
quelque part dans « Les Damnés de H
Terre », stn vhites me Monsieur-le-
Prince, les provisions de lectures qu'il
emportait pour calmer sa soif de mil
naissances. Mais ti y aurait tmt d'his-
toires à raconter sur cette vie de librai-
ne-propaganclisie, car daams cette librai-
rie défileront toute une pléiade d'écsi-
vains, d'hommes d'actren, qui feroM
de cette boutique un foyer culimel,
et je cite en passant Ch. Péguy et
G. Sorel.

Ce fureM les jeudis de la librairie
J. Maîtron, en nous révélant le Dole,
salle libraire, nous H présente tel. resté
fidèle à son passé, sans grand souci
d'attirer la clientèle, bi demeure mili-
tant, vend ses livres d'avmttigarde.
Servir ceux qui recherchent de quoi
augmenter leur bagage de mnnaissan-
ces dans /c domaine social, là se
0100m 1001vtoute l'attention de ce libraire
et sa compétence aidant, la constitu-
tion d'un stock important de livres et
brochures ne tardera pas à attirer chez
lui les militants ouvriers et les histo-
riens sociaux à la recherche do do-
cuments.

Par ailleuss, il continue è collaborer
aux publications syndicalistes révolu-
tionnais.. Le relevé consciencieux de
tons les émits de Delesalle, J. Maîtron
i'a fait d'une façon aussi complète que
possible et cette partie de la biblio-
graphie n'est pao de moindre intérêt
Mais avant, J. //Mitron nous mésmte
ces études et articles, en souligne toute
la valeur, l'étendue de leur jugemmt,
la sérénité de coda, écrits, la mise
au point de certains autres.

La première guerre mondiale, le vit
s'embarquer dans le clan des htterven-
tionnistes. Pour lui, 1919, c'était « la
lutte de l'esprit libertaire contre l'auto-
ritarisme germanique e, mais il se res-
saisit assez vite, et rann, de la
Révolution rmse h remplit de joie et
d'espoir 1 telle enseigne qu'il adhéra
au Parti communiste. En lui cepen-
dant, vit toujours l'esprit libertaire et
c'est cela qui le conduira 1 démission-
ner devant la rigidité doctrimle et la
« souplesse tactique » de ce parti !

Fatigué, et plein d'autres soucis,
Delesalle a gagné peu à peu un ébat
neurasthénique qui l'oblige par déci-
sion médicale à ribmdminer ao profes-
sion. Il vend sa librairie, se retire
la campagne avec l'espoir de rentrer
un jour dans la capitale pour reprendre
c les joies de la conversation » avec
les amis.

A Palaiseau, il restera 16 ans, y ter-
mina sa vie auprès de sa compagne
Léona, qui fut son ange gardien. II

vécut parmi son petit, musée de livres
et documents glanés avec un soin at-
temif.

J. Maîtron nous ,dépeint avec mi-
nutie mais également avec une tou-
chante attention tette bibliothèque de
ce vie. militant. Il agrémeMe sa des-
criptim de réflexions empruntées aux
dédicaces pleine d'humour ou d'envois
inattendus.

Smvenirs, pièces rares, feuilles de
chono aux titres incendiaires, quelle
rrehesse et j'oubliais de citer ces pa-
quets de lettres de L. Iabivlucb, de F.
Pelloutier, de G. Sorel, de G. Yvetot,
de H. Lagardelle, de J. Guillaume
papiers à de haulte valeur pour les
chercheurs de demain qui pourront les
consulte; au Musée français d'Histoire
Sociale, puisque toute cette bibliothè-
que allé confiée au dé Musée, après
la mort de Delesalle.

Une vie, un exemple; une belle rie
toute empreinte de noblesse de mar.
J. Maîtron nous a présenté Paul De-
lesalle dans cette lumière humble, in-
telligente qui marque l'homme et il

faut le remercier pour ce travail cons-
ciencieux et de tout premier plan. « Sa
puissance de travail, sa volonté de tou-
jours se dépassei, il les met au service
non de ses intérêts personnels, mais de
la grande cause de la Justice et de la
Fraternité humaines. »

Cm peut ergoter sur sa ligne hési-
tante, on pourrait y découper quelques
contradictions, qu'importe, l'homme
était un chercheur d'idéal inquiet de
renouveau, n'aimant guère les opinions
toutes faites « le non-conformisme, sil
n'est pas systématique, est la condition
même de tout progrès.

J. Maîtron, dans son livre sur Paul
Del.alle nous apporte ma témoignage
0100e témoin fut « d'une haute probité
intellectuelle, il fut un esprit de tolé-
rance » et j'apprécie hautemmt cette
pensée dernière de J. Maîtron « Ce-
lui qui a. une rie durant, tenacement
cherché la lumière, .ns jamais déses-
pérer de l'homme son frère, a bien
mérité de l'humanité ! ».

HEM VA)'.
Bruxelles, octobre 1957.
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Du côté de F. O. :

Le Syndicat National des personnels du
VASE la dernière guerre mon-

Adiale, l'Etat bourgeois, qui est
bien l'un d. plus féroces pa-

trons de combat qui puisse exister,
admettait très difficilement que ses
fonctionnaires fussent smuliqués.
tolérait, tout au plus, cet état de
fait.

L'affiliation à un syndicat compor-
ta. alors certains risques quant à
la stabilité de l'emploi, peu nom-
breux étaient ceux qui, dans le Tré-
sor, bravaient ce péril et rejoignaient
une confédération.

Bien que l'on puisse faire certaines
réserves sur la réalité du caractère
syndical de l'anion de cette mMo-
rit. -me tendance s.ial-démocrate
s'en dégageant déjà, il est Meontes-
table qu'elle était animée par l'es-
prit revendicatif et la volonté mili-
tante.

Cependant, après les almées de
guerre, l'Etat reconnut à ses fonc-
tionnaires le droit de se syndiquer.
D'un coup, /es effectifs synatcaux se
grossirent d'un afflux de cotisants
co.idérant le syndicalisme, dont ils
ignoraient tout, comme tus organisme
dont le seas rôle était de km faire
°Meier augmentations de salaires et
avancement .ns qu'il leur en coûta
rien d'autre que le paiement de leurs
cotisation.

Ainsi, le S.N.P.T, put s'enorgueillir
(et s'enorgueillit encore) de 20.000
adhérents dont on peut dire qu'ils
s'étaient regroupés de la plus ahu-
rissante façon qui soit, tous grades
mêlée, de l'aide temporaire au frémi-
rier payeur général, de nombreux
catholiques, affiliés pour des mi-
sasse qui é...aient à leurs ou-
syndiquée et peut-être bien à eux-
mémes, demeuraeet membres, par
voie de conséquence, de la C.G.T. ré-
unifiée.

Le Comité directeur nourrissait-il
des illusions sur la valeur militante
des 20.009 moutons comp.ant son
troupeau ? Les innombrables a cou-
leuvres » qu'il leur fit avaler d'année
en année démontreraient plutôt le
contraire, et c'est alors que com-
mença la longue suite des impostu-
res. -

Les premières réunions syndicales
permirent aux dirigeants de consta-
ter très rapidement que les syndiqués
y venaient én nombre infini, et que
la proportion des éléments de base
parml les présents était des eue
faibles. Tout naturellement, 1es res-
ponsables prirent promptemcmt rha-
blinde d'agir comme bon leur sem-
blait, et une tres importante circons-
tance, la scission syndicale, ne tarda
pas à le démontrer.

Fin 1946, un camarade de la ONT.
au eours d'une réunion tenue à Paris,
en présence de Gaubert, alors secré-
taire général, démontra la nécessité
de quitter la C.G.T. politisée par les
staliniens et de rejoindre une cm-
trate apolitique respecta. les Prim
ci.. énoncés par la Charte d'Amiens.
Gaubert, intervenant dans le débat,
célébra les mérites de l'unité syn-
dicale et écarta l'idée de rejoindre
J, le » (c'était là son terme) CN.T.,
seule autre centrale non confession-
nelle existant à l'époque. Tout le
monde pgraismit bien d'meord.

Quelques mois plus LM, à l'au-
tomne 1911, c'était la scission, et
Force Ouvrière naissait dans les cir-
constances partieuliéres que ron sait
Le Comité directe. du S.N.P.T., en
contradiction absolue avee sa posi-
tion de l'année précédente, décidait
quasi sur-le-champ, brisant la sacra-
sainte unité syndicale, de rejoindre
la nouvelle centrale, ce qui fut fait
sans consultation préalable des mili-
tants de base qui, à l'exception des
éléments' staliniens et frotzkystes,
peu Influents ne réagirent Pas.

Il ne falLit pas moins d'audace
pour prétendre regrouper dans la
mémo organisation des agents de tous
grades aux intérêts aussi opposés que
Peuvent l'être ceux d'un aide tem.-
raire et d'un trésorier payeur géné-
ral. Cette manoeuvre réussit pour-
tant jlieinement. Ainsi, dans les gré-,
v. successives, les éternels roulés
composaient la masse de manoeuvre
et les grm tiraient les marrons du

Le coût. de la vie augmente sans
cesse

_ Les coffres de Mat sont vides
République préche la Frater-

nité
Les grèves partielles ou Politi-

enm lassent les travailleurs
L'Assemblée nationale démontre
la stérilité du régMm
Le Clergé déplore notre sordide

matérialisme.
MA.

Le S.M.I.G, demeure au-dessous
de 91.1.000 francs par mois

-- Les trusts accumulent d'immen-
ses profits
On s'entre-tue en Algérie
Les syndicats politisés vous tien-
nent bien en Lime ;

_ Nos députés, contents d'eux-me-
mes, se votent une modeste aug-
mentation de CENT MILLE FR,
PAR MOIS aux frais des contri-
buables ;
1,,Eglise regorge de richesses;

ieu, infligeant même des blâmes aux
temporaires qui, leur ayant permis
de tirer parti du mouvement, ne re-
Prenaient ensuite pas a.. vite

Mais ces derniers eux-mémes
étaient fautifs. Dans /a longue grève
de juillet 19D, qui dura Plus de
m.. jours, les 'revendications for-
mulées' n'intéressaient que la hiérar-
chie aucune ne concernait la base.
Cependant, celle-ci fit grève en to-
talité, les chefs a étant dans le
mouvement.

Par contre, en novembre 1949, mie
augmentation non hiérarchisée était
revendiquée. Les chefs ne faisant
pas grève, sente one fraction infinie
des agents subalternes participa au
mouvement, pourtant de très courte
durée.

Fa.it-il se gêner dans ces °ms-
ditions ? Evidemment non ! Et le

Comité directeur s'en paya.
Trouvant none doute qu'il n'y avait

plus rien à revendiquer, les pontifes
syndreaux s'intéressèrent à la tech-
nique. Dam c, Le Syndicaliste du
Trésor 0 organe du S.N.P.T., les as-
ticles publlant et commentant les
instructions professionnelles se mul-
tiplièrent, les comités techniques mo-
bilisèrent l'activité syndicale.

Pendant eu ternih un scandaleux
système de recrutement des sous-
chefs de service, favorisant les di-
plOmés venant de l'extérieur en leur
dmant la possibilité d'accéder très
rapidement à ce grade au détriment
des agents déjà en service, con-
traints, pour en arriver au mémo
Point, de passer de multiplea con-
cours échelonnés sur plmicurs an.
nées, était mis en place avec la plei-
ne approbatMn non seulement du
S.N.P.T., mais de toutes les autres
organisations.

Au milieu de ces activités de la
plus haute importance, les aides-
temporaires qui, depuis avril 1950, ne
Pouvan( plus espérer aucune titula-
risation, n'auraient di être recru-
tés, comme leur nom l'indique, elue

pour de courtes période», conti-
nuaient à étre employés à, temps

IfiSTOIRE Ef 130CcalENTS

IV. Makno. La RévolutMrs Russe en
Umine, 200 fr.; fmn. 220.

S. Faure. L'Imposture Religieuse,
300 fr.; franco 330; La Véritabre Ré-
volution Socle., 120; franco 150.

Planche. La Vie ardente et in-
trépide de Louise Michel, 260 gr;
franco 290.

J. Renneau ts.- r7Sydieswe Francais,

E. Dolleans. Féminisme et Mouve-
ment OuvrMr (George Sand), 920 fr.;
franco 950.

M. Collin«. Essai sur la condition
ouvrière, 19021950, 510,10.; fco 540.

J. Maillon. Le Syndicaliste revalu-
tionnaire Paul Delesalle, 550 francs;
franco 580

fir?a'nreal east 50, 5N

P. Be,snard, Le Monde Nouveau,
150; franco 180; L'Ethique du Syn-
dicalisme, 100 fr.; franco 130.

Level. L'Indispensable Revolu-
tion 250; frmco 280.

P. Louid. Histoire du Sorialisrne en
France, 600 fr.; Manco 695.

L. Lefranc. L'Internationale Chré-
tienne, 370 fr.; franco 400.

J. Humbert. Eugêne Humbert. 050
francs; franco 895.

E. Malatesta. Au Café, 150; fc 180.

Un Proscrit. L'Inévitable révolution,
250 fr.; franco 295.

Bakounine. Dieu et l'Etat, 100 fr.;
franco 113.

Salariés, Chômeurs,
Vieux Travailleurs

Cependant, votre force, quoique
latente, pourrait tout emporter, la
récente grève de rnny. et ses in-
calculables répercussions ont démon-
tré que /a grève générale demeure
une arme irrésistible.

Vous pouvez tout obtenir par
l'ACTION DIRECTE

L'égalité éconondque et sociale
_ La disparition des capitalismes

privés ou étatiques ;
La fin de toutes les guerres ;

L'instauration d'un monde sans
maitre. M valets.

Pour Y Parvenir, il faut que vous
preniez conscience.

Votrè action dévoilera te vrai vi-
sage de vos ennemis ; politiciens de
tous poils, syndicats aux ordres, cler-
gé, armée, oligarchies financières se
ligueront contre vous.

ALORS VOTRE ROUTE SE TRA-
CERA D'ELLE-MEME CE SERA
CELLE' Du LA REVOLUTION SO-
C/ALE ET LA C.N.T. Y SERA AVEC
VOUS.

complet, soutires au régime du bon
plaisir, engagés et licenciés dans
l'indifférence totale d'organisatiorm
professionnelles qui, sollicitant leurs
colimtions, avaient le cynisme de se
refuser à les défendre, alléghant que
ces partes administratifs n'auraient
pas da exister.

Il serait trop long de tout énumé-
rer. Terminons, comme il se doit,
par L dernière prou.se : la grève
politique en faveur des insurgés
hongrois, alors qu'on s'est tu Pour
Madagascar, pour /e Nicaragua, qu'on
se tait pour l'EsPagne, qu'on es tan
Pour l'Algérie.

Comment expliquer tout ceci? C.s
reniements, ces contradictions, c00
manoeuvres, cette confusion sont-Ils
voulus ?

D n'est pas niable que te Comité
directeseo talant nIa veut qu'II agit
bien dans l'esprit de Force On-
score,, dont le seul nom est une
tromperie, cette centrale comprenant
de très nombreux fonctionnatres.

Mais ce Comité est régulièrement
élu et c'est là que la r.ponsabilité
de la base, qui gémit sans emse et
réélit toujoum /es mêmes, est en-
gagée.

En fait, elle ne voit p. comment
les remplace. Composée de cotisants
que régomme ailitne encore bien plus
me le corporatisme, totalement Mar-
te, par conséquent, à cette autonomie
d'action que le véritable syndicalisme
réclame, elle ne sait que subir des
respomables critique sans ar-
rêt Ne voulant pas s'éduquer socia-
lement, comprendre le sens de la
lutte et s'y préparer, elle porte, et
c'est d'une implacable logique, le
poids de son impuismnce, de son in-
dia-le...terne et de sa pusillanimité.

Tant qu'il en sera ainsi,- tant
M'une prise de comcience ne se des-
sinera pas, la situation du petit ler-
sonnet ne potirre etre s'aggrave, et
les rares mtions entrePrises, détour-
nées de leur but, déjà souv.t dou-
teux, feront tenir au SN.P.T. le sole
de pion sur l'échiquier politique au
profit de la prétendue S.F.LO.

DU TRESOR

Emile Hureari Les jésuites, la classe
ouvrière et la révolution, 100 francs;
franco no.

Louis Guilloux. La Maison du Peu-
ple, 390 fr.; franco 420.

E. Armand. La révolution sexuelle et
la camaraderie amoureuse, 350 fr:
franco 395.

Max Slim«. L'Unique et sa proprié.
ri, &ro fi.; toaccu e45.

Laurent ,Tailhade. Les plus belles
pages, 300 fr.; tranco 345.

Aurèle Patorni. La débâcle de Véli-
te, 150 fr.; franco 180.

Han /Maar. Les paroles cyniques,
150 fr.; franco 180; Les Surhommes,
150 fr.; franco 180; L'aventure d'a-
mour, 150; franco 180.

Docteur Maréchal. La liberté de la
comeption, 450 fr.; fran. 480.

Ch. A. Bontemps. L'homme et la li-
berté, 500 fr.; franco 530.

André Bidet. Les rapports sexuels et
leurs déficiences chez la terome, 290
Il.; franco 270; L'amour et l'émotion
chez la femme, 240 fr.; franco 270.

Iules Lectrice. L'A.B.C, du liber-

- Qu'est-ce que L propriété.

Sébastien Faure. Répome aux paro-
les d'une croymte; L'orale. popu-
laire; La liberté; Les crenes de Dieu;
Propos d'Educateur; Propos subver-
sifs La véritable rédemption; Les fa-
milles nombreuses; Les métiers MM-
sables; Le chambardement; Le. Pa-
trie; L'enfant; La femme; Les forces
de la Révolution; La dictature et la
Bourgeoisie.

Pierre Kropotkine. La morale anar-
chiste; Les prisons; La Moab.. Ré-
volution (Les droits politiques), La
guerre; Les minorités révolutionnai-
res; L'ordre.

Visée Reclus. L'Anarchie et l'Eglise;
Révolution et Evolution.

Pierre Remord. La responsabilité.

Georges Yvetot. ARC. syndicaliste.

V. Grieffrielhes. Le Syndicalisme Ré-
volutionnaire.

ROMANS

Henry Poldaille. Maintenant, 920
francs; franco 90 flancs.

Florsemee, Lee; -88o. ICAolescente émet.-

Jules Vernes. La jangada, 200, 280
frs lèse et 2e partie.

bleu Hubbard. Le bras droit de la
mort 1511, 180 fr.

Roger Vesce". Le capitaine Con.,
150, 180 fr.

1iLa aurecetue 8401e, 050, 0 le.

N.seriezt erm. Le fil du ra-

A/dotor Huxley. -m Contrepoint 2001e.;
franco, 280.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Trésor

----- )(lx. U. R.
L'ACTIVITE MILITANTE

Compte rendu d'une causerie qui fol
la première dune série qui continuera
à se développer pendant /lice, 195E-
1958.

Les organisa...8, responsables dahu
F.IJ.L. de Marseille, invitent cordia-
lement tous les camarades, et particu-
eulièrement les jeunes, A y assister.

Pour tous renseignements s'adresser
Ou siège 12, rue Pavillon, Marseil-
le (ber).

A10
h. 30 dans notre domicile so-

cial, 12. rue Pavillon, me se trou-
vent réunies les jeunes. Libec

taises, notre camarade JULIEN disserte
sur le thème « Le Socialisme

Avant d'entrer dans le sujet de cette
causerie, Juliervrepond b la question
e Croyez-vous que l'Anarchisme soit
réalisable ? » Question qui lei fut- po-
sée antérie.ement par quel.. jeu-
nes.

Si je crois que la réalisation de
l'Anarchisme est possible ? Si je n'y
croyais pau pourquoi serais-je ici ? Ce
serait sure malhonnêteté de parler
d'Anarchisme ii je n'y croyais pas. Je
crois à sa réalisation, évidemment je
ne peux pas dire que ce sesa dms un
an, ni dam deux, ni dans cinq, mais
je peux die qu'il est réalisable. Actuel-
lement le moment n'est pas propice à
sa réalisation car il y a diverses forces
contraires. Si actuellement il y avait
un mouvement révolutionnaire anar-
chisre, le Parti Communiste l'étoufferait
et se l'approprierait. 11 ne faut pas
oublier que le Parti communiste a une
foste influence sur une grande partie
du prolétariat, qui croit qu'il est le
meilleur ami du peuple alors qu'en
réalité il est son pire ennemi. Pour ie
moment nous ne pouvons pas envisa-
ger une révolution. Quand nous aurons
réalisé l'Anarchisme, 0001 0e devrons

pas oublier que l'Anarchisme n'est sien
d'absolu, mus devrom rester anarchis-
tes pour maintenir l'idée anarchiste. »

Maintenant passons au sujet de cette
causerie « Socialisme utopique ;. Tout
d'abord quelques noms des premiers
utopiques Thomas Moms et Hubert
Languet qui défendit la liberté du
peuple et la hberte mrvviduelle.

Parke Ciernuning. Quelle Engonce,
330, MM fr.

Comela Otis Skinner. Mes folles
histoires, 900, 430 fr.

William Leder. Tout le monde
la mer, 400, 930 fr.

Greva. Guareschi. -m Le petit inonde
de Don Caria., 910 fr.; tr.co 480.

Vire Gheerghiar, La vingt-dama.-
me heure, 0801e.; franco e35.

Ferreira de Castro. Emigsmts, 390
francs; franco 420.

Louis Téners. Le Curé de Bomgo-
gne, 200 te.; franco 230; Le Sauveur,
100 'rd franco 130.

De retmenei. La vie de Zola, 250
francs; Homo 295.

av:re jo pert. Paroles, 590 francs;

,leon Celse. Eugène, 180 fr.; fco 210.

'Maurice Hallé. .2. La Grand'route et
les chemim creux, 229 fr.; feo 230.

Victor Méric. Coulisses et trétaux,
250 fr.; franco 280.

Alfred Toombs. Lune de miel à sept,
400, 930 fr.

Eugène Dabit. Hôtel du Nord, 150,
180 fr.

Marcel Pierre. Enquête à Médr.o,
200, 230 fr.

Pierre Daninos. Le tour du monde
du rire, 500, 530 fr.

Sydney Harle, A nous k vie, 400,
430 'fr.

Ge400reefr.Mikes. Drôles de pays, 375,

Alfred Toombs. Ces diables d'en-
fants, 375, 905 fr.

A. Binet. Les rapports sexueIs et leurs
déficiences chez la femme, 290, 270
francs.

Entile Pouget. L'orgmisation du sur-
menage, 80, 110 fr

Nous souffrons de l'intempérie des
saisons, de l'éruption des volcans, des
tremblements de terre, des tempêtes,
des cyclones, des incendies. des Mon-
dations, des sécheresses, de la famMe,
des maladies, des Iléaux, des blessures,
des douleurs, de la mort, etc., etc. C'est
le mal physique.

Nous sommes témoins ou victimes
d'inombrables injustices, violences, ty-
rannies, spoliations, meurtres, guerres.
Partout la fourberie triomphe de la
sincérité, l'erreur de la vérité, la cu-
pidité du désintéressement. Les scien-
ces, les arts, quel mage en font les

gouvernements, sortes de providences
terrestres ? Les font-ils servir à la paix,
au bien-être, b la félicité générale ?
L'histoire, pleine de crimes atroces et
d'effroyables .lamités, n'est que le récit
des malheurs de l'humanité. C'est le
mal moral.

Etienne de la Boétie qui à 22 ans était
.nseiller départemental à Bordeaux. A
18 ans il émivit sur le livre e Pemées
et Actions. La servitude volontaire ».
/I écrivit en Thonnmr des contraMts
et cornue les tyrans. Sa thèse était
ê S'il y a tyrannie c'est parce qu'on le
veut bien. Pour que la tyrannie dispre
raisse. il faut cesmr d'obéir. Tant qu'on
obéira il y aura des tyram. Nom som-
mes tous du même moule afin de nous
reconnaître tous frères et compagnons,
il ne doit donc pas y avoir ni tyrms
ni contraints. Les animaux dé(.dent
leur liberté jmqu'à la mort... Dès qu'on
ne voudra plus obéir la resmnie tom-
bera d'elle-même.

On ne peut pas classer de la Boétie
dans les socialistes utopiques mais il a
été un de ceux qui ont défendu la
liberté et attaqué le gouvernement.

Un grand utopiste, Thom. Campa-
nella qui à 14 ans entre dans l'ordre
des Dominicains (Philosophie d'Asistm
te) et par la suite combattit les Jésuites.

Campanella, pendant sa vie de Do-
minimin, devint tellement sceptique,
qu'il mit tout en doute, même l'exis-
tance de Char/e-Magne. En 1581 il pu-
blia son premier livre contre la philo-
sophie d'Aristores. A cet effet il fut
inculpé de sorcellerie. poursuivi et dut
quitter Naples pour se réfugier en Ca-
labre, son pays d'origine. A cette épo-
que-là, la Calabre était rattachée à
Naples qui était sous la coupe du roi
d'Espagne. En Calabre Campanella
crée une armée de 300 moines, dé-
clare être un Messie » et prêche la
révolte. Il fait appel ê l'armée Turque,
très puismnte alors, ouvre les portes
des prisons et se fait une deuxième
année de prisonniers. Il est arrêté et
condamné à la prison à perpétuité. Il
fait 27 ans de prison, p0000000 50 pri-
sons différentes, subit 7 tortures dont
une qui dura 90 heures. Pendant son
incarcération il écrivit certains livres et
essaya par ses écrits de pousser le
peuple la révolte. Il Il faut
supprimer les Etats elles Nations mais
il ne faut pas les remplacer par un roi.
Il faut tout abolir. »

A cette époque-là certains troubles

1111

Ch. et I. Duchenél.111 Le Socialisme
révolutionnaire, 100, 180 fr.

Plan. L'atm. ferroviaire 1953, 690,
735 fr.

Fernando Planche. La virgen robe de
Luisa Michel, 260, 290 fr.

Guy Chaume/. Histoire des chemi-
nots et le leurs syndicats, 280, 310 fr.

B. Malon. Psécis historiques, thé.-
.. et pratiques du somelier., 290,
285 in

Adhéra. Schwatdguebel. Quelques
écrits, 200, 230 tr.

Juan Ferrer. Gerbais méfie (espa-
gnol), 150, 180 fr.

José Peirats. La C.N.T. en la lIé-
Oolvcibu 700, 795 fr.

William English Valling. Le mou-
vement ouvrier et la démocratie aux
Etats-Unis, 300, 395 ft

Jean Duchêne. Le SocialiSme révo-

lutionnaire'
100, 130 fr.

II. Poulaine. Les Damnés de L ter-
re, 390 fr.; franCo 435; L'Enfante-
ment de la Paix, 250 fr.; franco 280:
Ils étaient quatre, 100 Ir.; franco 230;
Le Pain quotidien, 350 fr.; fco 380;
Pain de Soldat, 950 fed franco 495.

Prugnor. Béton armé, 330 francs,
franco 360.

F. Planche. Durole, 150 fr.; Ro 180.

H. F. KaminskL Bakounine . la Vie
d'on Révolutionnaire, 350; fca 395.

L. Leeolc. De prison en prison, 160
francs; franm 190.

Han Ham Hommes et requins. 750
francs; framo 795. .

Arthur Kceestler. Le zéro et l'infini,
150 M.; franco 180.

Iules Vallès. L'enfmt 150 francs;
franco 180; L'Insurgé, 150; fco 180:
Le Bachelier, 150 fr.; franco 180.

Commander à Joseph SORIANO,

Recette Principale
Fontenay-sous-Bois (Sein.

C.C.P. Paris 14.103-62

Le mal, d'où sort-il ?
Si l'on admet l'existence de Ileu,

on admet du même coup que 1001 00
qui existe procède de Lui. C'est donc
Dieu, cet Etre de vérité, qui a engen-
dré l'erreur; c'est Dieu, ce principe de
Justice, qui a donné naissance à l'Ini-
quité; Dieu, cette source de toute
Bonté, qui a enfanté le Crime 1

Et c'est ce Dieu. centre et foyer de
la doul.r et de la perversité, que je
devrais respecter, servir, adorer P...

Le Mal existe; nul ne peut le nier.
Eh hien 1 de deux choses l'une

bien Dieu peut supprimer le mal, mais
il ne le veut pas; dans cc cm, sa puis-
Sante reste entière, mais s'il reste puis-
sant, il devient mécha., féroce, cri-
minel; ou bien Dieu veut supprimer
le mal, mais il ne le peut pas; et alors,
il cesse d'être fér.e, criminel, mais il
devient impuissant

se produisent entre /. Dominicains.
Pour Campanella il n'existait qu'une

seule organisation, le Pape Paul V, sans
Nation ni Etat, ni Gouvernement. Le
successeur. de Paul V, Urbain VII le
prend sous sa protection et parvient à
In faire libérer. Une fois en Liberté il
và ô Rome, ruais le roi d'Espagne veut
l'incarcérer à nouveau il doit fuir
rem Paris où fi se réfugie dans sui
couvent DomMi.M, l'Eglise de Saint-
Jacques. C'est it ce moment-là, en 1635,
qu'il donne une nouvelle théorie et
écrito La cité du Soleil ».

Dans cette cité botes les sciences
sont publiées dans un livre qui est lu
au peuple et qui est appelé «La sa-
gesse e. Chez eux M. est en commun,
même les femmes. Les magistrats assu-
rent la répartition de tom les biens.
L'homme est libéré de l'égoisine et
aime la commumutê. Les su.essions
et les testaments sont interdits. La
moyenne de vie varie entre 100 et
105 ans.

A l'âge de 3 ans, les enf.ti com.
men.. Lut instruction au moyen de
promenades, à 7 ans ils apprenent la
littérature, la peinture, la cuisine,
L'homme le plus considéré est celui
qui a le plus d'instruction, olisi commit
le plus de sciences, et qui I. exerce
avec le plus d'habileté. 11 devient alors
« le Sole » ou Magistrat suprême,
condition quit ait 35 ans. Il demeure
« le Sole » tant qu'on rven aura pas
trouve sm autre mperieur à Li.

Tous les sri omis il faut changer de
logis ou de chambre pour éviter le
« sentiment de propriété ». C'est le
Communisme absolu, mais très autori-
taire.

Il existe la réprimande, le fouet, l'exil
et la peine de mort

Les repas se font en commun et en
silence. Chaque table est présidée pat
un Chef de table. Lorsque le repas do
soir est temiiné, les Hem ont un autre
rite, ils vont décider avec qui il faut
passer la nuit Ils font on tirage au sort
mais peuvent tricher pour assurer une
bonne procréation.

P000 00011 des enfants, les garçons
doivent être âgés au moins de 21 .s
et les filles de 19 ans. De préférence
ils recherchent les contrmt. (gros et
maigres, doux et violents, etc.) Les
relations sexuelles ont lieu tous les trois
jours à la date et l'heure futées par les
astrologue.

Il faut rester simples aussi bien rare
salement que physiquement, quiconque
essaierait de maquiller son aspect ris-
que la peine de mort. Il faut se mon-
trer tel Milon est Tous doiv.t travail-
ler, quatre h.res de travail suffisent,
le reste du temps est destiné ans étu-
des et au repos. La monnaie est inutile,
elle ne sert que pour l'extérieur, puis-
que à l'intérieur de la rité le commerce
est interdit.

Dans cette cité il y a deux contra-
dictions le commerce est toléré, mais
en dehors de L cité. Les prisonniers
de guerre sont mis en esclavage, mais
en dehors de la cité.

Pour les travaux des champs tout le
monde est appelé b y participer, et
dms la cité il n'en reste que quel,
50e1-5011 pour la garder. Ainsi les tra-
vaux sont très rapidement Lits.

.Cette Cité du Soleil » se termine
d'une façon très ebOg011éOO. Les habi-
tants sont arrivés à avoir une science
telle, que leur desnière découverte est
une machine à voler et un bateau na-
viguant sans voil55 ni rames.

Ainsi se termine e L Cité du Soleil »
de Campanella. Il faut attendre Moreli
en 1755, pour reliouver la trame de la
pensée socialiste primitive. Moreli cli,
sait c L'homme est bon, mais son
pêché est l'envie. La propriété privée
est une corruption. Tout le monde doit
avoir ce dont il a besoin et suivmt
ses besoins ».

L'Abbé Mably en 1809, considère
l'intérêt de la personne. R admet un
Communisme d'Etat soi distribuereit
aux particuliers tout ce dont ils au-
raient besoin. Il catie premier is affir-
mer la valeur morale de la Révolution
sociale.

C'est avec lui que prend fin le So-
cialisme utopique, qui fut suivi du So-
cialisme des Précurseurs dont le pre-
mier fut Saint-Simon. Le socialisme des
Précurseurs a pour base la lutte des
classes qui est une conception sociale.

Je ne m'étends pas là-dessus, car ce
sujet nous l'aborderons lors de la pro.
chaine causerie.

CORRESPONDANT.

Ce raisonnement a toujours 01101
sera S tout jamais sans réplique.

Le concept et le sentime00l que nous
avons de l'Equité ne nous disent-ils
pas que quieonque voit m commettre
1000 105 yeux une action c.pable et,
pouvant aisément l'empêcher, la laisse
s'accomplit devi.t complice de cette
action et devient criminel au même
titre que ceLi qui l'a perpétrée ?

Ce Dieu qui, étant donnée son om-
nipotence, pourrait empêcher sans
effort le mal et ses horreurs et qui
n'intervient pas, ce Dieu est criminel,
il est d'une férocité sans bornes. Que
disdrv ? Lui seul est féroce, lui seul
est criminel. Puisque seul il est capa-
ble de vouloir et 'de pouvoir; seul il
est coupable et doit assumer toutes les
responsabilités.

Sébastien FAURE
8,, Les crimes de Dieu a)
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4 LE COMBAT SYNDICALISTE

Organe officiel de /a Confédé-
ration Nationale du Travail

E dti,trea,,dmon pnéeuitme ms/grés:blé:ri;

14 certaines personnes pour lesquel-
les nous avons la plus haute estime et
la plus grande considération. Nous leur
présentons nos excuses, mais la ques-
tion nous tient à ctell, bien qu'elle soit
épineuse, car nous semons la tendance
qu'ont les hommes à s'embourgeoise!.

Nous sons, en effet, qu'il est très
difficile à l'homme touant «Ions une so-
ciété capitaliste et bourgeoise, de se
soustraire à cette mntation. Mais, pre-
nant le journal et le litre comnm gui-
de, ainsi que la conférence sociale oui'
oie «l'une discussion honnête, l'homme
pourrait découvrir de nouveaux hori-
zons sociaux, des formes de vie bien
différentes et plus humaines que celles
que nous donne la société capimliste
et bourgeoise.

S'emb.rgeoiser vient cela va sans
dire du mot bourgeois. Bourgeois,
d'après le dictionnaire Larousse, signi-
fie « Patron, maître d'un encrier,.
D'accord. Et c'est précisément par cet-
te situation de patron et moine qu'il
-a pu acquérir une importante fortune
et de gros privilèges au détriment des
autres.

Ce qui ne veut pas dire que tous les
embourgeoisés sont des bourgeois, mais
nous souffrons tous de beur in-
fluence, chose que nous devrions éeiter
au maximum,

Pourrions-nous satoir d'où novs
viennent le mot bourgeois et /a b.r-
geoisie ?

Oui. Attendez un peu.
L'importance du mouvement social

que représente l'apparition de la bour-
geoisie, il fant la chercher en Wein
Moyen-Age, dans cette société féodale;
c'est là où la principale richesse émit
essentiellement la terre, et .r cette
terre prise ou donnée, les seigneurs de
l'époque, avec l'aide des esclaves, serfs
et vilains, construisirent les fameux
châteaux-forts, appelés châteaux féo-
daux et Mut autour vivaient ces mal-
heuretsx dam des huttes et baraq.s.

La différence entre les seigneurs féo-
daux et leurs serf et esclaves, nous la
troutons encore aujourd'hui enfle les
patrons ou entrepreneurs et leurs-sala'

Pardon, Monsieur, cela- est un
fait IPourquoi y a-bil eu 000i01009 des
classes possédantes et d'autres dépossé-
déca

f'_Tout simplement les mêmes cau,
ses produisent toujours les mémos
effets.

Excusez, cher ami, je ne suis pas
bienfort en lettres et moins encore
en philosophie, mais je voudrais savoir
la muse et comprendre les effets..

Les 'causes de la supériorité des
Hod.x envers leurs subordonnés,
étaient qu'ils posédalent la force et l'in-
telligence. Voici la cause.

Du jour où onde ses subordonnés
(la bourgeoisie) a possédé une intelli-
gence supérieure aux féodaux, la force
telr est venue par surcroît et, par la
force des choses, les féodaux, petit el
petit, ont disparu de la scène sociale.
Voilà les effets.

D'accord et merci. Mais croyez-
vous que les « salariés o et les gens
dont nana parle Montesquieu com-
prendront tout ce que vo. dites

Il n'y opus d'autre moyen, c'est

(Suite de la page 1.)
lotion de la crise sans apporter d'élé-
ment positif pour la sauvegarde et
l'amélioration de la condition ouvriê-

Et « Elle rejette catégoriquement
les consignes données par d'antres cen-
trales syndicales pour le 25 xtobre, car
il appartiendra sauu délai au gouver-
nement dès sa mnstitution de se saisir
des revendications ouvrières et des cau-
ses du malade social. »

Il est hooa de doute que leur ab-
sence dans /a journée revendicative du
25 octobre, n'a été motivée que par le
fait qu'un gouvernement à majorité so-
cialiste devait se présenter au scrutin
d'investiture devant l'Assemblée natio-
nale. Les camarades do E0, ne pou,
sont plus dite qu'ils n'associent jamais
leur mouvement de grève à des buts
politiques. Nous sommes sûm que si
Robert Schuman ou Maurice Thorez
avaient forme le gouvernement la
C. G. T. ou la C. F. T. C. auraient
également dit non à la grève, alois
que Force Ouvrière se serait jointe au
mouvement pour cette journée de lut-
te, sans tenir compte de la crise mi-
nistérielle. Ainsi done c'est le gouver-
nement (socialiste ou autre) qui résou-
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Gardons-nous de nous embourgeoiser
la méthode la plus sûre pour com-
prendre les choses. Et c'est pour ça que
nous leur recommandons donc pas
s'embourgeoiser.

NAISSANCE DE LA BOURGEOISIE

Voici qu'au Xls siècle l'on voit naî-
tre, pote le besoin des échanges, qui
s'étaient fait primitimment don do-
maine au domaine voisin, un meure-
ment comnercial. ,Et voici des mar-
chands qui tiennent s'établir dans Ven-
ceinte du château, le bourg, du mot
allemand « boug o,- qui tem dire châ-
teau-fort, qui se peuple de hourgeoir».

Du livre a Le Moyen-Age «, p. 21,
par Franco, Ex. Bibliothèque Pédado-
gigue, Villeneute-He-Lot.

Grâce d ce livre nous savons l'origine
de /a « b.rgeoisie a et aussi du mot
« bourgeois 0. Maintenant il nous reste
à savoir comment cet humble mar-
chand, transportant sa marchandise
dos d'âne, a pu deseMr si riche, si puis-
sant et aussi si inflienf.

La bourgeoisie, comme toute autre
chose, soit politique, retigieuse ou so-
ciale, a suivi la loi de « retotution ».
Elle a obtenu, d'abord, des soignerons
féodaux, par la raison ou par la force,
la libre circulation de ses marchandises,
ensuite un mouvement communal qui
se détache des ordres du seigneur féo-
dal; elle a su créer la société anonyme
et a obrenu des monopoles avantageux.
En plus elle a compris la valeur des
inventions mécaniques pour aboutir
machinisme, dont elle a obtenu de co-
pieux bénéfices. Enfin elle n'a jamais
((bons/ciné, au moins peur sa classe,
la « clé o de toutes choses qu'est

l'éducation s.
Voilà le secret.
Devant cet état de choses, une gran-

de majorité d'hommes, ne disposant
pas d'autres connoi000eecs sccialga que
celles de leur, profession, malgré leurs
études et les soins qu'ils 'peuvent porter
àleur métier, iim,e faut Pils s'eS°838r
s'ils arrivent vite à s'embourgeoir, c'est-
à-dire à ne penser, dans la majorité
des cas, que pour eux, pour leur classe

DANS
un grand élan de fraternité

et d'union, C.G.T., C.F.T.C. et
F. O., qui se couvrent habituel-

lement de sarcasmes, qumd ce n'est
pas d'injures, ont fait grève en corn,
mur, le 19 novembre.

Moment ma/ choisi pourquoi donc,
alors que les caisses publiques pour-
raient en suspendant les pairsumits de
fin de mois, ou, à la rigueur, telle la
Caisse d. Dépôts et Consignations,
certaines échéances, enlever la décision
P005500 0 coup sûr, toujours s'y pren-
dre au moment ou ça gêne le moins
pour faire grève ?

Déjà, en juillet 1948, les services du
Trésor avaient Malisé le tour de force,
eart prés de trois semaines de grève,
d'arrêter le mouvement avant la fin du
mois. Résultat néant.

Mais les revendications posées, ce

dra le problème des salaires et de la
rie chère !

L'a-t-il 'jamais résolu sans que les
ouvriers bougent ? Oui, avec des im-
pôts par ci, des impôts par la, et cone
ble de /a1 farce,. personne n'y avait
songé, M. Guy Mollet y a pense. Les
pauvres vieux travailleurs crevaient de
faim avec leur maigre retraite. L'impôt
sur les voitures devait leur emmener
l'opulence d'un beef-steck de plus par
semaine. Hel. I Tout a été sacrifié
au dieu Mars, et les vieux, eux, conti-
nuent de se digérer leurs bouillies de
pnnes de terre et leur vin coupé
d'eau.

Force Ouvrière ne fait que reprendre
à son compte les affirmations que /es
soeislistm imputaient aon capitalistes
dans me de kur ancienne broohure
dont voici un extrait de « Bases do
Socialisme 0

« Pendant longtemps l'Etat n'a-t-il
pas contesté aux travailleurs des admi-
nistrations publiques le droit de se syn-
diquer ? La haute raison invoquée par
les gouvernements pour les tenir éloi-
gnés des syndicats, c'est que le gou-
vernement élevé au-dessus de tous
comme une providence, est censé de
veiller à leurs intérêts, mieux qu'ils ne

sociale ou !a caste à laquelle ils ap-
partiennent.

Voilà un des grands maux de notre
siècle dont souffre depuis longtemps,
malgré les intentions et les merveilleu-
ses dée.tortes de la science, cette
malheureuse humanité.

ETRE DES HOMNIES

« Soyons, je tous prie, hommes, nous
dit Michelet, dans son intéressant fisse
è Bible de l'Humanitov s, p. -989 rems
bibliothèques publiques la Populaire
et la Communale le possèdent) et gran-
diesons-notos de notonelles grand.,
inouïes, de l'humanité s.

Il semble, à mon avis, que Michelet
voulait dire Sachons profiter des im-
menses richesses que l'homme, ayant
note et avec nous, a pu créer, et
qu'elles soient au bénéfice de tous les
hommes. Il semble qu'il voulait dire
que serait un désastre si tout ce
progrès matériel et social était le mo-
nopole d'une minorité d hommes, ap-
pelés b.rgeois.

Etre homme, Af. Michelet, je cou-
drais bien vous comprendre et ne pas
me tromper, mais le crois qtiavant
tout, il faut que cet être appelé homme,
soit raisonnable, qu'il comprenne qu'en
pl. de sun effort personnel, il a reçu
quelque chose de la société et, si possi-
ble, y ajouter un peu plus pour les gé-
nérations prochaines qui, elles aussi,
comme nous, seront les héritiers des
bienfaits que donne la richesse et la
force que nous proportionne la société.

Il est possible que les hommes, hé-
ritant des idées, de leurs parents, ou
imposées par leur milieu, hésitent d
concevoir une société sans riches ni
pauvres, où il n'y aura plus besoin de
débiter des mensonges pour gagner sa»
pain ou pour garder l'estime des autres
hommes gen éclairés. Dans ce cas,
comme dans d'autres, nous nous
eroyo00 obligés, devant /es instruments
de vie et de mort que possède l'homme
et la société, qu'il est bien temps de
dire, et même de propager s « Garions-
nous de nous embourgmiser ».

V10ENS.

CHEZ LES FONCTIONNAIRES

Une grève inadmissible: celle du 19 novembre
19 novembre, étaient des plus curieuses.

Si quelques-unes
L'imégration de l'indemnité do rési-

dence dans le traitement, ce qui aurait
pour effet d'augmenter les émolue-
ments sont mis I retenue pour nen-
sions civiles, partant, ces pensions elles-
mômes,

«Suppression des iniques zones de
salaires,

« Titularisation des auxiliaires, dont
certains, engagés depuis plusieurs an-
nées, sont toujours susceptibles d'être
« remreciés » du jour au lendemain »,
étaient judicieuses, une seule d'entre
elles mettrait tout par terre

La hiérarchisation des augmentations
de traitements demandées.

Nombre d'agents bénéficieraient ain-
si, si l'on peut dire, de 2.828 francs de
plus par mois (et i/ ne s'agit même pas

Les travailleurs catalans
le feraient eux-mêmes. Qu'il parle au
nom de l'intérêt capitaliste ou au nom
de l'ETAT ce qui est tout UN, le
maître exigera toujours des serfs l'ab-
dication de ses libertés. »

Quand comprendrez-vous, camarades
de Force Ouvrière, que ce n'est p.
des tribune3 ministérielles que les mi-
nistres résoudront nos problèmes ?

Avam d'être socialistes ou communis-
nes, ces hommes sont des ministres,
organes de l'appareil d'ETAT de la
société capitaliste, placés la par elle
pour la défense primordiale des inté-
rêts de la haute .finance.

En outre, ces hommes ayant les po-
ches pleines et occupant un rang social
plus proche de l'aristocratie que du
prolétariat, ne peuvent défendue notre
misère et notre classe d'exploités pan
ce qu'ils ne la partagent ni ne la
souffrent.

De nous seuls dépend la conquête
de notre liberté, notie émancipation,
et la disparition du vol organisé qu'e,st
Fesploitation capitaliste. Nous y pou
viendrons en nous écartant de toute
tutelle politique et en ralliant le seul
syndi.lisme humain, celui de la CON
FEDERATION NATIONALE DU
TRAVAIL,

SYNDICALISME ET PAIX
L est des principes d'une telle évi.

dence qu'on poimait juger inu-
tile d'y revenir sans cesse. Ainsi

le problème de /a Paix pour les syn-
diqués.

Il n'est pas besoin de longues dé-
monstrations pour prouver que syndi-
calisme et guerre s'excluent irréfuta-
blement.

Quelles sont les bases élémentaires
du syndicalisme ? sinon créer un lien
fraternel 'entre tous les travailleurs et
mettre fin à l'exploitation de l'homme
par l'homme : abattre le capitalisme,
l'oppression smo toutes ses formes.

Or, pour sauvegarder ses privilèges,
ses intérêts, l'ordre établi, le capitalis-
me dispose d'une organisation puissan-
te let fort coûteuse) t l'armée. Il n'Ire-
site pas 0 lancer le monde entier dans
des guerres démentklles, dom les peu-
ples sortent saignés à blanc, minés et
haineux.

Que devient le syndicalisme dans
tout cela ?

Pont que la guerre soit et pour
qu'elle dure, one dictature féroce s'a-
bat sur les pays belligé ts . toutes
les libertés soM atteintes ou purement
et simplement suppriinées. C'est la
peur, la misère, la famine sous l'oeil
ironique et impitoyable des profiteurs.
Ceux qui se retrouvent ensuite sont
diminués dans leur-corps et dans leur
esPril.

Deux guerres mondiales ont laissé le
monde ouvrier divisé, .servi à la poli-
tique, oublieux des grmds principes
qui bisaient sa for..

Aujourd'hui, que voyons-nous ?
Un envahissement quasi total de

la politique dans I. syndicats. Quand
On connaît l'appartenance politique
d'un militant on sait S l'avance quelle
0000 00 ligne de conduite au syndicat.
De plus, les partis politiques « de gau-
che » étant des frères emiends, on de-
vine quelle « camaraderie » lègue cher
les syndiqués.

line incroyable dispersion des ac-
tions entreprises. Les métallos font
grève en octobre, les fonctionnaires..mo
novembre, qui en décembiu Quand on
sait ce qu'une grève repré.nte dol-
ines et de sacrifices (Psa sereemegil
matériels, voyez SainGEtienne) on rage
de voir tant de forces dispersées et
gâchées.

Et mrtout un inqualifiable oubli
des principes essentiels s Paix et Li-
berté.

Les vieux syndiques oublient-ils vrai-
ment, les jeunes ignomnt-ils réelle-
ment que t

Si les syndicats ne défendent pas la
Paix, nul ne le la défend ?

Que l'union fait la force et que si
toutes les actions éparpillées s'étaient
assemblées, manifestées ,en même temps

des aid.-temporaires), alors que cer-
tains « hors échell. » atteindront, au
bec janvier 1958, par rapport aux trai-
tements du lot octobre 1957, la fabu-
leuse augmeMation de 110.895 francs
par mois.

Nos honorables pariementaires, dont
le traitement nom le savons, est aligné
sur ceux des hauts fonctionnaires, sont,
bien entendu, sociétaires à part entiers
dans cette affaire.

Comment dans ces conditions, cer-
tains fonctionnairos des petites" catégo-
ries peuvent-ils, malgré la pression
exercée sur eux par des responsables
d'organisati000s qui affirment de ma-
niera éhontée pouvois. rassembler les
petits et les grands fonctionnaires dont
les intérêts sont diamétralement oppo-
sés, constituer la masse de manuvre
de tels mouvements ?

Ont-ils oublié qu'en novembre 1949,
O. avait déclenché la grève pour

une augmentation uniforme à tous les
échelons ?

Comment concilient-ils, dans leur es-
prit des positions aussi contradictoi-
res ?

En Maillé, ils n'y comprennent rien.
Non parce qu'ils sont stupides, ce qui,
O bien considérer, serait line excuse,
mais parce qu'ils ne veulent pas se
casser la tête»

Car s'informer des origines, de l'his-
toire et de l'actualité du mouvement
syndical, afin de pouvoir adhérer -én
connaisse.° de cause à une centime,
serait se casser la tête.

Car rechercher les tenants et les
aboutissants, prendre des responsabili-
res... et quelques risques, serait se cas-
ser la tête.

çar faire jouer la loi du nombre en
formant des syndicats excluant les ca-
dres ou en enlevant à ceux-ci les res-
pomabilités qu'ils .sument pour les
confier à d'aunes, à des gens de la
base, serait se c.ser la tête.

Et puis ça serait dangereux. cette
lutte ouverte t au fond, on a peu° et
Pm respecte l'iniquité quand elle est
puissante.

egereCe.er dize.0
Ceitee

Gérant responsable
S. SORIAND

pour edger la Paix, la guerre d'Algérie
n'entrerait pas dans sa troisième année.
I. budged de guerre ne s'enfleraient
pas démesurément ?

Qu'il est vain de défendre seulement
le bien-être quand on se sent menacé
dans sa vie ?

Qu'il est ridicule de réclamer des
aumônes (méme hiérarchisé., ô éga
Lié) qumd on sait quelles sommes fol-
les tombent tous les jours dans le bud-
get de la guerre ? -

Comment, en son âme et conscience,
un syndiqu, . peut-il manifester dans les
conditions actuelles ?

Comment tout son êne ne se révolte-
t-il pas quand il sait s que la guerre
d'Algérie se poursuit dans quelles
conditio. , que son silence, sa rési-
gnation, le rendent complice d'une pa-
reille barbarie et que, dans le inême
temps, il aevepte des mots d'ordre de
gibve pour des raismns qui devraient
lui solubles dérisoir., ainsi :

400.000 jeunes Français sont en
Afrique du Nord. Tous les jours 11 50
tombe pour défendre les privilèges des

gros possédants... les grevisres récla-
ment Pabattement des zones de salai-

- Lai réprersion, les tortures, les
exactions de toutes sortes créent une
haMe qui empoisonnera fongtemps les
âmes reins curs... les grévistes trou-
vent que l'indice 100 est mal calcul0.

des sommes fant.tiques sont en-
glouties dans une lutte insensée, toute
l'économie française en est complète-
ment bouleversée, nous sommes au bord
d'une catastrophe dont nul ne peut Me-
surer les conséquences. les grévistes
demandent l'attribution d'une indem-
nité différentielle, etc.

N'est-ce pas de la démence pune ?
Que les syndiqués (à /a base et les

respomables à tous les échelons) le
veuillent ou non, il n'est pourtant
qu'une issue : la Paix. La Paix qui est
d'abord la fin de la guerre et qui sera
ensuite le désarmement.

Les événements le prouvent ehaque
jour davantage.

Pourquoi vouloir rester sourds et
aveugles ?

ClifICUN POUR SOI...
(Suite de la page D

sa. se rendre compte s'ils peuvent
être suivis ou non, par les bureaux exé-
cutifs des partis communiste ou socia-
liste ou M.R.P. Personne ne peut s'é-
lever là contre, parce que c'est une
vérité absélue,

bras parle pas des « cadres » com-
plètement intégrés au régime, défen-
sens acharnés de Iens échelle, igno-
rant ou méprisant /a classe ouvrière
dont ils se défendent de faire partie,
l'exception -de la grève de l'E. D. F.
ne faisant que confirmer la règle. Je
laisse également de côté les autono-
mes défendant corme ils le peuvent
leur bifteck personnel.

Seule, la C.N.T. résolument apoliti-
que, trop faible par le nombre, conti-
nue de tracer la véritable voie.

Cette parenthèse fermée, on est bien
obligé de constater que la lutte entre
communistes et socialistes, lutte do
classes fratricide, a donné naissance à
une véritable haine réciproque, une
haine mortelle qui dresse avec une
violence inouïe, les uns contre les au-
tres, ces militants, frères ennemis.

Cette lutte est exploitée par le pa-
tromt, et même lorsque, pour une fois,
il y a unité d'action, le « médiateurs
offre 8 fr. de l'heure alors que les
ouvriers en réclament 25 !

Oh, je n'excuse pas les déserteurs,
ceux qui depuis des années, roda sont
légion, Mont plus la carte syndicale

Cette attitude servile comporte s
sanction le. « petits st seront encore
et toujours refaits et ce sera jmtice.

jusqu'au Mur ou ils comprendront
qu'il faut prendre une autre voie,
celle qui, de 1905 5 1938, a donné aux
travailleurs français leur plus belle
moisson de succès si, voie du syndi-
calisme révolutionnaire.

Les cégétistes pourront toujours,
alors t

déplorer le faible rem des aug-
mentations à la base... tout en cher-
chant l'imité avee des organisations et
dans des mouvements allmt à l'opposé,
touten soutenant l'U.R.S.S. où la hié-
rarchie des salaires est la plus dévelop-
pée au monde:

gémir sur le sectarisme de la Fé-
dération de l'Education Nationale qui,
au moins, a /a logique de se refuser
I fraterniser avec l'abjecte C.F.T.C.,

mêler aux revendicatins l'affaire al-
gérierme, si elle peut et doit être l'objet
d'actiom syndicales aussi spéciales dar,a
leur but que générales dans leur am-
pleur, tombe, en l'occurrence, comnio
un pavé dans la mare aux grenouilles
puisque l'on ne songe même pas â sou-
ligner que la disparition de cette énor-
me source de dépenses permettrait d
couvrir plus de dix fois l'augmentation
des fonctiomaires s PERSONNE NE
LES ECOUTERA PLUS !

PIN DU TRESOR.

Si le consomme, Je dois produire
Si je reçois, je dois donne,
Si je profite à m société, je dois 1

[IsseIo
Mme GYP

L'alcool fait vivre ceux qui le ven.
jej, sosia cas cem, qui le boivent.

Anatole FRANCE

LE PEUPLE
Cest on vrai musée de toutes les

com.ien des âges; i/ avale tout, il
mlmire Mut t al conserve, il défend
tout, il ne comprend rien.

CEL/NE
(0 L'Ecole d. Cadavres »)

Il n'y a pas que les producteurs
gui doivent manger.

Les chômeurs, les malades, les
vieux ont droit aussi à un pouvoir
d'achat décent.

dura la p.he. Je les condamne, même
vis-à-vis de leur petit égoïsme, car on
ttre toujours davantage de la lutte
bacille. S'ilS'il existe un terrain sur lequel
l'affirmation du philosophe t «

me fort est celui qui est seul 0,50'O
aucune valeur, c'est bien le terrain syn-
dical revendicatif. Mais il faut recon-
naître aussi que, pour les égoïstes, les
v je me débrouille ». et la mas. du
« marais 0 toujours inorganisée, le
prétexte était et est encore trop bon
pour s'évader de la sujétion de la
carte syndicale (avarice, peur de se
montrer, d'être repéré par le patron.

le voudrais bien savoir, sur les 19
millions, nombre cité pour la classe ou-
vrière active, combien de travailleurs
ont aujourd'hui m poche, à quelque
centrale qu'ils appartiement, même y
compris la C.F.T.C., une carte syndi-
eale.

Si nous connaissions ce bible nom-
bre, nous ne pourrions que constater t

la classe 'ouvrière roule vers l'abîme.
Alors, que laine ?
Trois solutions se présentent I l'es-

I) UNITE D'ACTION.

Solution épisodique, factice, d'une
durée non garantie, et dofis tous les
cas, illusoire. Ces y mariages » provi-
soires, conjonctions Oie merci d'un" t, d' Mt' o h f
dont la Mineuse haine n'est jamais
exempte, ou mcouplements insolites
sinon scandaleux comme celui de la
C.G.T. avec la C.F.T.C.. finissent tou-
jours et vite pus une rupture.

Bonne à l'occasion d'une revendica-
tion immédiate, l'unité d'action est
incapable par ses seu/es possibilités de
mener aux réalisations définitives pour-
tant plus que ieursig ugggssaires.

L'UNITE ORGANIQUE.

Arriver à regrouper dans une cen-
trale unique, avec les meilleurs élé-
ments de toujours la musse énorme des
inorganisés par l'attraction même de la
pudsance revendicative ? Agglomérer
en une union-force . tous ces éléments
divers attirés par l'espoir de la conquê-
M du pain, des libertés et du reste,
union-force du nombre à laquelle nul
patronat, nul Etat ne pourrait résister ?
Cela n'est pas actuellement possible. La
haine fratricide qui dresse samagement
les uns conne les aunes frères ennemis
empêche la réalisation de cette unité
salvatrice.

Y parviendrait-on, sous l'effet d'une'
menaos immédiate et grave comme en
1939 par exemple, qu'elle serait vite
corrompue, dissoute, par le but réel des
« Partis o en présence s la conquête
politique de la masse.

Faut-il donc désespérer ?

LA SEULE SOLUTION
POSSIBLE.

Non, il ne faut pas désespérer l'hu-
manité ne r.ule pas.

Nous sounnes des syndicalisPs rém-
lutionnaires, Notre but, par la conquê-
te des métiers sur laquelle je revien-
drai, est la prise en charge, par la
dépossession totale du capitalisme ex-
ploiteur, des moyens de production et
d'échange. Ce sera l'uvre de la classe
ouvrière toute entière débarrassée dans
sesuclracldanena pensée même, de
otite idée politique.

Les militants syndicalistes révolution-
n.r., la C.N.T. auront-ils les éléments
nécessaires pour éduquer cette masse,
la convaincre en la débarrassant de
tout complexe politique ?

Poser la qu.tion n'est pas la résou-
dre. Certes, M résultat n'est pas pot.
demain. Raison de plus pour se mettre
immédiatement I la tâche, car il fam
dra, à cens qui s'y dévoueront, beau-
coup de temps, et leur consentement à
de nombre. sacrifice,

Pourtant loin du « chacun pour soi 0,
du petit égoïsme impuissant et ridicule,
l'ordre nouveau, l'ordre véritable de
demain est à ce prix.

Hom de là poMt de salut
Louis HaldRY.

TRAVAILLEURS
Ne vous laisses plus berner par

les politiciens, oeuvrez à votre
libération en rejoignant le syn-
dicalisme révolutionnaire.

Rallier la C. N. T. !

CAMARADE,
AMI LECTEUR,

Si tu veux el/ mit plus vivant,
deviens sans tarder le correspondant
régulier du « C. S. t).

LA REDACTION



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre
des travailleurs

eux-mêmes.

1 er MAI : SYMBOLE DE CONSCIENCE ET DE LIBERTE

NOTRE SYNDICALISME
face à celui des réformistes
LLS

syndicats réformistes affir-
me. qu'il fa., dans l'intérêt
des travailleurs, mandater des

représentants au gouvernement.
L'Anarcho-syndicalisme rejette cette

théorie, et pour cause o Peut-on ob-
tenir d'un gouvernement, quel qu'il
soit, ayant à charge de gérer les
affaires d'un régime basê sur ruu-
torité et la spéculation, de veiller à

protection des dasses laborieuses ?
JJ L'Etat, a dit S. Faure, qu'il soit

démocratique ou aristocratique, répu-
blicain ou monarchique, c'est l'ins-
tallation au pouvoir d'une poignée
d'individus constitués en caste, selon
les temps et selon les nem, guer-
rie., nobles ou plutocrates gal.
après s'être emparés du gouverne-
ment, le font servir aux intérêts et
privilèges de leur classe ou de leur
caste, d se passionnent à la pros-
périté de leurs »eapeesttloieeauu
détriment de la population asservie
par eux. oo

Quel rôle joue dans tout cela la
classe ouvrière ? Aspirant teai de
même b un minimum de bien-être,
elle réclame une partie de ee qui en
réalité est le fruit intégral de son
travail. mais la lutte sera nécessaire
peur obtenir satisfaction.

Les palabres avec l'exploiteur ne
donnant jamais qu'un résultat fictif,
i/ faut déclencher la grève qui ra-
lentira /a production, mais la pros-
périté du pays et surtout celle des
financiers et des patrons est en jeu.
Le rale du gouvernement, ce défen-
seur des privilèges institués, sera
alors d'empboyet la violence Pour
Scieur le mouvement o ou bien il joue

uALAISES

SOCiells en France, Es-
pagne, Italie, Allemag.s, guet-

en Mgérie, Cuba, Indoné-
sie, Israel, tension. au Moyen-Orient.

Chômage aux U.S.A., au Ca.da, etc...
Le tableau est auSsi réjouissant que

les perspectieee d'avenir sont gaies.
Voilà où nous en sommes, après 13

a. d'aprés-guerre et de pratique de
système capitaliste senti-Planque ou é
PEtat pur.

La production à outrance de l'après-
guerre, la collaboration des Syndicats
an ielènement de la nation ont abouti
au résultat inévitable l'engorgement
du marché international, la mévente,
Oc chômage.

Le cycle vicieux a parfait sa rotation.
Production à outrance, mévente d. court
te ou longue échéance, clidenage, mi-
sère des peuples, et la solution habi-
tuelle, honteuse et cruelle « conflagra-
tion internationale » èn 70, 14-18, 39-45,
ou petites guerres localisées Corée,
indus/line, etc... le choix est hélas I aisé.

L'excédent de main-Mo/mye ira fon-
dre au creuset du néant, et les surplus
de production, f ruit de tant de fatigues,
se volatilisera en atomes.

L'exploité, ce bipède, à courte me-
moire, nanti dun mécanisauo d'horloge-
rie, aux rouages soigneusement huilés
par Pard.r patriotique, répètera inlas-
sablement les faits et gestes de son
père, de son aieul.

Pour qui sonne le gl. ?
Pour tous ceux qui occupent le bas

de l'échelle sociale, les déshérité, ceux
qui font vivre le In.de ?

Non! ceux-là n'ont pso à mourir, ils
ont mieux à faire, ils rétabliront la jus-
tice et transformeront la société.

La vie serait si bonne à vivre si nous
voulions tous ranis donner la peine de
trouver une solutioo humaine, une so-
/Mien anarchiste aux problèmes angois-
sants do présent!

La ré,partition équitable de la pro-
d.tion, et des biens de ce monde entre
ceem qui l'habitent; la disparition des

rastuce pour parer à de Pracnaines
/Mations, il satisfait partiellement la
revendication ouvrière ci s'empresse
d'augmenter le cont de la vie
Résultat diminution d'un pouvoir
d'achat déjà très faible pour les fa-
milles qui sont assujetties au maigre
salaire de base. Que font alors les
représentants du peuple, les élus
des partis dits ouvriers?

Ils oublient tout simplement les
promesses qu'ils font pendant la
campagne électora. au sujet des lois
laiques ou de l'arrêt de la guerre
en Algérie. Ou, ce qui est pire, ils
souillent du sang des ouvriers de
Berlin-Est, Poznan ou Budapest, les
Pages de l'histoire des peuples.

Voilà pourquoi l'Anarcho-syndica-
Mme a toujours été et restera apo-
litique.

Pour nous, le terme 0 politique »
ne doit jamais déposSer le rôle d'un
adjectif déterminant le sens de rée,
nomie.

L'économie politique constitue une
des bases fondamentales de notre
pensée révolutionnaire. El. justifie
notre obutonrogressiste et permet
d'orienter noite action sur un. plan
constructif (ce q. n'exclue Pas
nécessité de détruire la vieille ma-
sure de l'autorité et de l'exploitation
actuelle avant qu'elle ne nous tombe
sur le dos).

Aussi, l'Anarcho-syndicaliste a dem
tâches à mener parallèlement

1) Assurer inlassablement la dé-
fense des travailleurs (réduction des
heures de damait augmentation du
pouv oir d'achat, etc .1, jusqu'an
grand jour de l'anéantissement total

Pour qui
sonne le glas .

oisifs cl exploiteurs qui vivent grasse-
ment aux dépens des producteurs.

La leduligaf et la scieue . Seri,
du tragail, pour une production accrue,
obtenue par un minimum d'eart, et
subordonnée aux besoins des c.sunma-
Mues.

Suppression des frontières, source de
mésentente entre humains et extinction
des guerres qui n'ont d'autre rais.
réelle, que la domination économique
du marche mondial par une quelcon-
que puissance.

Pour qui son. le glas
Il serait temps que l'éternelle victime

consmence par comprendre que le Mu
a asseg duré, ce j.mlà les cloch. son-
neront non p. pour annoncer un triste
événement mais pour célébrer ba libé-
ration des exploités, le triomphe du
bien sur le mal, l'existence d'un paradis
sur terre, l'aurore d'une société mea-
l.re la Société Communiste-Liber-
taire.

JORDI.

Si je consomme, je dois Pmdutre
Si je reçois, je dois donner o
Si je profite à, la société, je dois la

[servir.
Mme GYP

AVOIR
une opinion ferme et blé-

. branlab/e dans la société ae-
luette ne crée qu'ennuis de

toute sorte.
Cependant, ne nous parle-t-on pas

dès l'étole de dignité, honneur 'et
autres mots son

)nants
? (Autrement

dit, personnalité. II est vrai que Von
nous y apprend aussi quels sont nos
pires ennemis.. C'est tantôt l'Anglais,
tantôt l'Espagnol, et demièrernent
c'était l'Allemand.

Plus maintenant I Et encore mieux,

du système de spéculation qui sévit
de nos jours

2) Eduquer /es masses laborieMeS,
les débarrasser de leur esprit servile,
leur ...quer des sentimenrt moins
égoistes, les enseigner à gérer moi
mêmes /es moyens de production, à
répartir équitablement le fruit de
leur labeur ; en un mot leur définir
de façon explicite le sens de notre
devise ê De chacun selon ses
moyens, à chacun sekon ses besoins. »

ETIENNE

E peuple espagnol bouge ; il
secoue les chaines que, depUiS
dix-0001 aras, Franco le san-

guinaire lui a imposées.
Le prolétariat ibérique donne,

aux travailleurs du monde entier,
-Une leçon de solidarité et de cou-
rage.

' La grève dans la Péninsule est 1111-
sole; les grévistes sont passibles de
'peines de prison ou de déportation
immédiates.

Et pourtant, malgré cette épée de
-Damoclès suspendue au-dessus de
leurs têtes, la solidarité a joué sans
réticences.

Démarrée le 4 mars aux Asturies,
Ou grève contre « les atimnenlations

lie chacun A chus/1
selon ses forces selon ses besoins

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DO TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

RENOUVEAU EN ESPAGNE ?
du coût de la vie » s'étend rapide-
ment dans les autres régions o Ara-
gon, Madrid, Valence, Barcelone,
Pays Basque. Cinquante mille ouvriers
arrêtent le travai/ b Barcelone (Ca-
talogne) I Madrid, Séville et Bar-
celène, les êtudiants se joignent au
mouvement de protestation -et bou-
dent les cours.

A Valence, trois mille ouvriers dm
chantiers navals de Vaience font
une grève éclair, au cours de laquelle
ils huent un ministre franquiste et
refusent de participer aU lancement
d'un pétrolier.

L'industrie du papier, au Pays Bas-
que, n'échappe pas à, la vague de
solidarité qui déferle mir le Pa00.

ta dictature du... (prolétariat ?)

une honte de notre siècle
A Ode tt

on nous transmet le do.ment suissed
s nous faisons un devoir de pu-

aussitgten hommage A ce grand
pionnier de l'Anarcho-Syndiealisme et
infatigable défenseur de la liberté

LA REDACTION.

A l'ATM., à toutes ses sec-
tions, aux fédérations et grou-
Pe s anarchistes dans le
monde, aux publications syn-
dicalistes et anarchistes, aux
militants anarchistes et anar-
cho-syndicalistes.

Chers camarades,

Nous venom de recevoir de l'inté-
rieur la terrible nouvelle de la mort de
Manol VASSEV à la prison de Sliven.
En vous.. transmettant nous voudrions
attirer votre atteMion sur l'aggravation
de la situation de nos camarades en
Bulgarie et faire appel à votre solida-
rité urgente et agissante.

Les répressions prolongées ont déjà
presque brisé toute résistmce ouverte
a la dictature rouge. Tous les dirigeants
des partis d'opposition ont reconnu
leurs fautes et ont adhéré publi-
quement au régime. Certains d'entre
eux, après avoir connu les horreurs des
tortures ont même déjà été One députés
lors des dernières élections, la plupart
to00 en restant dans leur for intérieur
hostiles au régime actuel.

Beaucoup de nos camarades, sans
avoir fait de déclarations humiliantes
comme les politiciens, 000 00101 toute
activité et tome manifestation d'oppo-
sition. Le repli devant l'oppression Mn,
sante devient presque général. Il reste,
cependant, un nombre restreint de mi-
litants qui ne veulent 100e PEUVENT
pas se fecommitre - vaincus. L'un de

ci était notamment notre vaillant
et très regretté Manol Vassev. Cette

anim ouverte d'une poignée de mi-
litants populaires est d'une importance
Mappréciable pour nous et pour le peu-
ple bulgare et elle rend extrêmement
nertem les bourreaux. Il n'y a aucun
doute que la mort de Vassev soit en
réalité, un meurtre. Sa résistance phy-
sique et morale a dépassé toutes les
limites. Et sa libération et son retour
à Haskovo aurais simiifié une victoire
sur le régime, une joie profonde non
seulement pour nos amis, mais pour

ces derniers font partie de nos amis.
Nous avens même Hans Speidel à .
tète des forces militaires d'Europe.
Voyez un peu cette vague de Crame.
allé qui nous étreint. Pourvu qu'elle
ne nous étouffe pas.

Le mal est que certains enfants
prennent un peu trop 1 mem Pen-
seignement de récole et pour P.
qu'il y ait eu dans /eue famille
quelque victime du nazrtme, les voilà
qu'ils se mettent it bouder et refusent
rle servir aux ordres d'un bourreau

1 I ' q t t d
nurent n'aurait pas manqué de sê ma-
nifester. C'eut été un désastre pour
olé Parti rtommunisic.

Nous marnes rterrthos que le dogme
sort est resserve aux autres cmnarades
internés dans le camp de BOOM. Les
monstres se préparent à liquider les

21 EM
Dror

no u sud, d 1 st l'ouest,
Oeil estai est mt effervescen-
ce en ler Mai 1 fi; la cohor-

te des exp és prend nscience de
sa force e evendiqu s droits, les
I trois-hu o 8 h res de tra-
vail, 8 heu de loisir 8 heures de
réa..

Pour ut bec /es trois-huit, le
prolétariat méricain a voulu que
Ir ler Mai ott une j usnée mémo-
rable, Mou 1 hie et, doute but,
s'élance h ps perdu dans la lutte
qui Poppos h son exmloiteur.

Cinq mil grèves 'datent dans
tout le pay plus d'un demi-million
de travailleurs déserte t leurs lieux
de travail.

Devant l'ampleur du moUvement,
01 00 certains e00000 1, le capital
cède A Baltimore, Pittsburg et
Washington, les trois-hutt sont arra-
ehées sans violence.

En d'autres lieux, le résultat, hé-
las n'est pas le même. A Milhaukee,
neuf cadavres Jonchent le sol, bilan
donne échauffourée entre grévistes et
Cobol de rordre.

A Chicago,' la grève est totale. Le
proiétariat montre sa volonté d'arra-
cher ses droits; une telle effervescen-
ce ne peut tomber subitement, aussi
La grève dure plusieurs Mme sur sa
lancée première.
. Devant cet état de choses, la di-

rection des usines 0 Cyries Mac Cor-
zinc » pratique le look-out, et débau-
che 1.200 ouvriers qu'elle remplace
Partiellement par des a jaunes a.

Réaction immédiate des grévistes,
manifestation aux portes de l'usine,
échauffourées entre grévistes et u
nes ». Intervention des tueurs asser-
mentés de Pinkerton, qui font usage

OU EN SOMMES-NOUS?
hitlérien. Pauvres inconscients O Ce-
lui-là en vaut un de démocrate. Ils
sont tous les memes o qu'ils soient
bourreaux en Algérie, à Budapest ou
en Espagne leur rôle reste identi-
que. Ils ont tous tut contrat avec les
parques bleineS.

Mais vraiment, la faute de ms jeu-
nes n'est pas si grave pour qu'ou les
mette en prison. D'autant plus, que
ce ne sont pas de vrais objecteurs
de conscience.

Aussi, puisqu'il faut justifier la

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

d te d ai.
ce ouverte et de noblesse d'esprit au LE, PEUPLE
sein de la classe ouvrière. Nous supra- Club musée de toutes les
chons du terrible &ras/ nt carres- monerim dm âges il avale tout, il
/OCondan. 1- à celiu ne'rt.erS. 'en thun- a..bu 10010 fi conserve, il défend
1957 où les derniers camatades bien tout, Il ne comprend rien.
cornius furent anéantrt. CELINE

(Suite en page 4) I,, L'Ecole des Cadavres s)

EK1
d leu rines. Bilan tx m s

ein u nte blessés.
L'ondin tlon et la corere grondent

dans 1 00e 1 l'appel d s organ' a-
tions s nd'caleS et des grtuPes an ri
hist. r's influents I Chicago. Un

grand me ting de protes Mien a. mu
I Haymarket, le 3 mat MY

Interven ion des force de l'or re,
bousculade Soudain, une bombe,
jaillie de la foule, explose dans les
rangs des représentants de l'ordre.
La riposte policière est implacable,
sans pitié, les armes crépitent
bout-portant sur la foule compacte
et sans défense', plus de cinquante
morts, d'innombrables blesses( s'écrou-
lent.

Chicago est en dat de siège, des
arrestations soni operMes en masse,
les militants syndicalistes et anar-
chistes /es plus en vue sont ap-
préhendés.

Spiel, Fielden, Neebe, Fischer,
Show, Linge, Ehgel et plus tard Al-
bert Parson, sont arrêtés et condam-
nés à. mort, sans que 10 tribunal ait
pu prouver leur participation directe
St l'attentat.

« Qu'importe, dira plus tard un
membre du MM. Ces 0e00-11 sont
trop dévoués, trop intelligents, trop
dangereux 9000 100 privilèges, ils
mourront... »

« Monter sur rechaffaud si c'est
nécessaire pour les droits du travail,
Os cause de la liberté et l'améliora-
tion du sort des mn/rimé. .0 (Par-
son.)

s Si la mort est la peine qui
doit frapper la proclamation de la
Liberté, alors je serai fier d'en
payer le poix » (Spiel.)

« Du fait de la grande et noble

construction des prisons et les ap-
pointements des garde-chiourmes,
qu'on y enferme le vrai gibier de
geôle, c'est-à-dire ceux qui incitent
les jeunes esprits pour des fins poli-
tiques.

Lm gars de la ONT., eux, restent
fixés sur l'ennemi héréditaire boom-
battre. Ils connaissent par soeur la
devise de l'âne de La Fontaine
oo Notre ennemi c'est notre mai-
tre. ro

O/mdm MOMNA

BI

Plus de Sept cents arrestations par
vagues successives, ont eu lieu. Cinq
cents jeunes mineurs des Asturies
ont été rappelés sous les drapeaux
prématurément dans le but d'affai-
blir le mouvement. Mais le peuple
espagnol prend conscience de sa
force et se débarrame peu à Peu de
cette crainte Mie, par milliers d'as-
sassinats, Franco et sa clique clérico-
franquiste lui avaient imPosêe.

Nos CamaradeS de la Section es-
pagnole de l'AIT. et de la Confédé-
ration Nationale du TYavail, en clan-
destinité, luttent pour éveiller en
Espagne un renouveau anarcho-syn-
dicaliste. 1YOPMS Mie frifIirmatkIn
parue dans « Le Monde o /es anar-
cho-syndlcalistes ont une très grande
influence sur Ies ougriers et étudiants
de Catalogne.

Renouveau en ESPagne
pouvons-nous répondre sans hésita-
tion, car connaissant le passé de
lutte et d'abnégation pour la Muse
de la liberté du peuple espagnol,
imprégné de l'idée/ libertaire, nom
avons le droit d'espérer qu'il sortira
vainqueur du combat épique
ivre b l'oppresseur.

El
cause pour agnelle je mann/Me a
aiuue , ma ute vers réchaffaud
sera aune. (Fischer.)

« Si ma i doit servir 1 la dé.
Pense des lut rets des principes MI
Socialisme t de l'Anarchie, tels
que je les I comris, et dont Je
crois bonnet ment qu'ils sont, dans
l'intérêt de 'humanité, jr vous dl.
0000e que 3e suis heureux de la don-
ner, et c'est un très bas prix, pour
un si grand /Mutat. » (Fielden.)

Ces principes, camarades, ces prin-
cipes dont parle Fielden sont ceim
de la C.N.T., sont ceux de l'Anarcho-
syndicalisme.

- Ce sont ces mêmes prindPes Pour
lesquels moururent, ces héros sans
médailles, que la C.N.T. brandit haut
et ferme son Menden.

Seuls, nous avons combattu pour
les 40 heures, quand lm autres cen-
trales soldicales politisées, presti-
tuaient les pricipes même du son.
dicalieme ; pour le sacrifice de ceux
qui donnèrent leur vie pom la ré-
duction des heures d'esclavage.

Nous avons été les seuls et le
sonanam encore, I combattre nié-
patté sociale, la hiérarchie des sa-
laire, .moe de division de la classe
laborieuse.

Nous sommes encore les seuls à
demander la suppression de l'exploi-
tation de l'individu, la suppression
totale du capital privé et d'Etat.

Une fois encore, nous sommes les
seuls à considérer le syndicalisme,
non seulement comme une organisa-
tion pour la défense des seuls in.
110000 immédiats des travailleurs,
mais une organisation qui permettra
I la classe laborieuse de secouer St

jamais, le joug que lui impose le
capital et de prendre en main la
gest'on de la société.

L'ensemble des exploités ne veut
pas nous comprendre tels les
moutons de Panasse, ils suivent les
sentiers tortueux des politiciens,
plutôt que d'emprunter le sentier des
affranchis qui les mènerait vers un
monde meilleur.

Mais tôt ou tard, viendra le mo-
ment où le prolétariat réalisera que
seul PAnarcho-syndicalisme est le
levier qui permettra h la cohorte des
exploites de renverser l'édifice capi-
taliste et toutes ses institutions,
pour enfin créer un monde libre, où
les producteurs n'auront plus besoin
du ler Mai pour jouir du fruit de
leur travail.

Vive le ler Mai révolutionnaire
JORDI
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Appel

L n'est pas dans mes habitudes deI faire vibrer la corde sensible en
décrivant la misère de nos vieil-

lards; il me suffira de vous dire qu'ils
ont, pour vie 175 ou 280 francs par
jour, votre imagination fera mieux
qu'un long discours, le point. Je ne
vous-appelle pas à la pitié, ce sentiment
préfabriqué, en substitution du naturel
élan de solidarité, mais à l'action sous
toutes ses formes pour obliger Inc vrais
tenants du régime â leur rendre re qui
leur a été. volé.

IL' FAUT CEPENDANT
QUE VOUS SACH/EZ

La Sécurité Sociale n'est pas
comme le croient la majorité d.es ou-
vriers un orgmisme chargé de veiller
sur les accidents do leur existence, mais
une -entreprise commerciale non dé-
pourvue d'un certain mercantilisme;
que Pm ve.lte bien se rappeler qu'elle
fut crête en 1930, et que le premier
diktat Pour 99 bénéficier (à 40 %) ét99-
/e versement obligatoire de coMations
d'une durée d'un an (maladie).

A la vérité l'Assurance sociale (pre-
mier nom) n'a été créée que po.
permettre au régime d'employer sur le
dos des travailleurs une centaine de
mille d'individus a une pérDde où le
chômage prenait une caractère endémi-
que en même temps qu'elle procurait
un bénéfice supplémentaire au patro-
nat.

Le financement de la Sécurité
Sociale

Le financement est exclusivement à
la charge des cotisants

Il faut savoir que le patronat retient
sur le salaire 10 % de son côté, les frais
sociaux oceasionnéà par les salariés s'é-
lève. à 95 "A des salaires versés, ca-
dres compris pour la S. S.

LIBRAIRIE C. N. T.
HISTOIRE Er DOCUMENTS

N. Mak.. La Révolution Russe en
Uraine, 200 fr.; franco 230. .

S. Faure. L'Imposture Religie.e,
802 fr.; franco 930; La Veritabte Ré-
volution Sociale, 120; franco 150.

F. Planche. La Vie ardente et in-
trépide de Louise Michel, 260 fr.;
franco 290.

./. Rennes. Syndicalisme Français,
300 francs; franco 320.

E. Delleans. Féminisme et Mouve-
ment Ouvrier (George Sand), 920 fr4
franco 450.

MouGsdrerueu,'4970-iei,-ei.
le enediâon

f.
tndrne 1-9-akdd1DetnUlia rfuru'ancus;
franco 580.

I. Daims et M. Gibelin. juin 36, 550
francs; franco 595.

P. Besnard. Le Monde Nouveau,
15M franco 180; L'Ethique du Syn-
dicalisme, 100 fr.; franco 130.

G. Leral. L'Indispensable Révolu-
tion, 250; franco 280.

P. Louis. Histoire clu Socialisme en
France, 600 fr.; franco 645.

1,. Lefrane. L'Internationale Chré-
tienne, 270 tri franco 400.

I. Humbert. Eugène Humbert. 350
Fran.; franco 295.

É. Mala.sta. Au Café, 150; fc 180.

R. Lamberet. Mouvements ouvriers
et socialistes, 615 fr.; franco 645.

Uoa Pr.crit. L'Inévitable révolution,
250 fr.; franco 295.

Bak.nine. Dieu et l'Etat, 100 fr.;
frmco 1/5.

Emile Hure., L. Jésuites, la classe
ouvrière ct la révolution, 100 francs;
franco 130.

Louis Guilloux. La Maison du Peu-
ple, 390 fr.: franco 420.

E. Armand. La révolution sexuelle et
la camaraderie amoureuse, 350 n;
franco 395.

Mua Sliener, - L'unique cl
selé,000 fr. franco 045.

Tailhade. Les plus belles
pages, 300 fr.; frmco 345.

Aurefe Patorni. La débâcle de l'éli-
te, 150 fr.; franco 180.

Han Ryner. Les paroles cyniques,
150 fr.; franco 180; Les Surhommes,
150 fr.; franco 180; L'aventure de'
000m, 150; franco 180.

Doc.. Maréchal. La liberté de la
conception, 450 fr.; franco 980.

Ch. A. Bontemps. L'homme et la li-
berté, 500 tr.; franco 530.

André Bidet. Les rapports sexuels et
leurs déficiences chez la femme, 240
fr.; franco 27M L'amour et l'émotion
chez la femme, 240 fr.; franco 270.

à l'action

Voilà le principe, la réalité est tout
autre; d'abord, très souvent le patro-
nat rre verse ni /es cotisa.. retenues
à ses ouvriers ni ses frass soessux, et le
recours de l'organisme est pratique-
ment inexistant contre les grandes en-
treprises; ensuite ces « frais sociaux »
entrent dans le prix da revient donc
dans les bénéfices et ce n'est pas tout,
ces,, frais o sensément payés, viennent
en déductions des impôts, sur Inc bémE
fices.

j'espère que personne n'aura la naï-
veté de croire que les entreprises font
des bénéfices.

3) Où passe l'argent des cotisants

a) A payer les employés de la Sé-
curité Sociate et leur assurer leurs re-
traites;

à f.re constire des hôpitaux;
aux dépenses d'enseignement dans

Inc hôpitaux (médeei.),
aux frais de fonctionnement ale

l'Achninistration de tutelle, etc.
(C. D. confirmation lettre M. Gazier

du 2-2-58.)

CONCLUSION GENERALE

Ainsi, alors que l'ouvrier pour béné-
ficier d'avantages prévus per la loi, doit
être déficient, invalide du travail ou
âgé, c'est-à-dire it des périodes peu
propices à la joie, son exploiteur sans
la moindre formalité et avec certitude
encaisse sans contrôle le bénéfice dc la
Sécutrté Sokiale sans oublier le fruc-
tueux placement des sommes qu'il per-
çoit et qu'il aurait dû verser avec ss
part. Réfléchis, camarade, qu'avec l'ar-
gent que tu verses tu n'es pas certain
d'en toucher la moindre parcelle, pour
ce faire il te suffit de mourir, tandis
que tu fais vivre les employés de la
S. S. en leur assurant leur retraite car,
tu es considéré comme leur patron cl

loba Lermina. L'A.O.C. du bicot'

Billon. Qu'est-ce que la propriété.

Sébastien Fei.. Réponse aux paro-
les d'une croyante; L'orateur popu-
laire; La liberté; Les crimes de Dieu;
Propos. d'Educateur; Propos subver-
sifs La véritable rédemption; Les fa-
inilles nombreuses; Les métiers ha,
sables; Le chambardement; Leur Pa-
Ide; L'enfant; La femme; Les forces
de la Révolution; La dictature et la
Bourgeoisie.

Pierre Kropotkine. La morale anar-
chiste; Les prisons; La prochaine Ré-
volution (Les droits politiques); La
guerre; Les minorités révolutionnai-
ms; L'ordre.

IiAzricobine et l'Eglise;
Révolotion et

Pierre Remord. La responsabilité. .

Georges Yveiet. A.B.C. syndicaliste.

V. Grieffrielhes. Le Syndicalisme Ré-
volutionnaire.

ROMANS

filatsulenant, 420

Florence Litre. L'adolescente émer-
veillée, 950, 880 frs.

Julefoss Cre sesi "Lara jangada, po, 230

Bote Hubbard. Le bras droit de la
mort, 150, 180 fr.

floger Le capitaine Conan,

"ucrirr'fidie,"g"); à,Ler. --h' au
N. S000erant Muo Sono.

Le fil du"-
Aldol. Huxley. Contrepoint, 200 fr.:

franco, 230.

Parké Cinnuning. Quelle Engence,
550, 380 fr.

Coniefa Otis Skinner. Mes folles
histoires, 400, 930 fr.

Williana Ledera. Tout le monde à
la mer, 400, 480 fr.

°Miami Guareschi. Le petit monde
de Don Camille, 450 fr.; franco 480.

Virgil Gheorghi. La vingt-cinquiè-
me heure, 690 ft.; franco 735.

FerreinE de Castro. Emigrants, 990
francs; franco 420.

Louis Té... Le Curé de Bourgo-
gne, 200 ft.; franco 230; Le Sauveur,
100 fr.; franco 130.

De Jouvenel. La vie de Zola, 250
francs; franco 295.

JaezPitert. P.oles, 590 francs:

Jean Celse. Eugène, 180 fr.; fco 210.

Matin. HalbI. La Grandroute et
les chemins creux, 200 ft.; fco 230.

Victor Méric. Coulisses et trétaux,
250 fr.; franco 280.

LE COMBAT SYNDICALISTE

pour nos
Jeunes d'aujourd'hui, pensez à votre vieillesse

Ou verses pour eux les 95 % patronaux,
pour /es seuls employés de base, quant
aux Directeurs il te faut y ajouter 10 %
après le plafond S. S. 1600.000 fr.) qui
procurera Sono grands messieurs une
retraite de 100 no alors que toi, il te
faudra te contenter de 90 % de ton
mlaire moyen des dix dernières années
de ton activité. Ne vas pas imaginer que
le salaire que tu perçois à 30 ou 40
ans, sera le même qu'a 50 ou 65 ans,
car contrairement aux fonctionnaires,
avec la perte de certaines de tes facul-
tés ton sa/aire s'amenuise et ta retraite
sera moins élevée, et même tu peux
être chômeur et, alors tu risques de tom-
ber au plus bas échelon des retraités:
TOTAL, tu travailles pour ton exploi-
teur, pour les employés de la S. S., à
qui tu assures une bonne retraite et
toi, tu eréveras de faim.

Na sois paa comme tes aînés qui
ont cru au bas de laine, sans se douter
jamais, que les rongeurs hideux de la
finance et de la politique auraient le
cynisme de crever h bas en s'emparant
du cententr sans le moindre scrupule
et en manière de coup de grâce les
réduiraient à la mendicité en les écar-
tant de la production.

Ne restes pas indifférent ale soulfranj
ce de ces VIEUX, car ce que la gran-
de presse pourrie ne te dit pas, c'est
que leur misére te cosse cher; un
rapport récent de l'Assistance Publique
accuse que 50 % des lits d'hôpitaux
sont occupés par dec vieillards, si tu -
comptes qu'une journée d'hôpiml mâte
plus de 5.000 fr. et une journée d'hos-
pice 1.900 fr. tu saisiras mieux ce que
tu dois débourser, et ce n'est pas tout,.
si tu as un vieux parent, n'ayant versé
à la S. S. et, même s'il t'avait aban-,,
donné dans ton aune âge, s'il doit /ne
hospitalisé eomme cardiaque, les 80 %
de remboursement sécurité sociale sont
supprimés co qui veut dire que c'est
toi qui paieras les frais d'hospitalisstion

Alfred Toombs. Lune de miel à sept,
400, 920 fr.

Eugène Dabit. Hôtel du Nord, 150,
180 fr.

Marcel Pierre. Enquête à Médrano,
200, 230 fr.

Pierre Daninos. Le tour du monde
draine, 500, 590 fr.

Sydney Horler. A nous la vie, 400,
480 fr.

Georges Mikes. Drôles de pays, 375,
905 fr.

Alfred Toombs. Ces diables d'en-
fants, 375, 405 fr.

Binet. Les rapports sexuels et leurs
déficiences chez /a femme, MO, 270
francs.

Emile Pouget. L'organisation du sur-
menage, 80, 110 fr.

Ch. et J. Duchené. Le Socialisme
révolutionnaire, 100, 190 fr.

Plan. L'année ferroviaire 1953, 690,
735 fr.

FUCeureisLoba Miehel, 210,

Guy Chaume?. Histoire dcs chemi-
nots et le leurs syndicats, 2.80, 310 fr.

Melon. Précis historiques, théori-
ques et pratiques du socialisme, 240,
285 fr.

Adhé.ir Sehicatog.bel. Quelques
écrits, 200, 230 fr.

fana Çarbuis poétic (espa-

fuel Peirats. La C.N.T. en la Ré-
voluciém Espaiiola, 700, 745 fr.

English Valling. Le mou-
vement ouvrier et la démocratie aux
Etats-Unis, 300, 395 fr.

Jean Duchêne. Le Socialisme alun-
halo-alaire, 100, 130 fr.

Poulaine. Les Damnés de la ter-
re. 390 fr.; franco 935; L'Enfante-
ment de la Paix, 250 fr.; franco 280;
Ils étaient quatre, 200 fr.; franco 220;
Le Pain quotidien, 350 fr.; fco 380;
Pain de Soldat, 450 fr.; fran. 995.

Prugnot. Béton armé, 330 francs,
franco 360.

F. Planche. Durole, 150 fr.; fco 180.

H. E. Kamireski. Bakounine la Vie
d'un Révolutionnaire, 350; fco 395.

L. Lecoin. De prison en prison, 160
francs; franco 190.

11. Hass. Hommes et requins 750
francs; franco 795.

Arthur Kibestler. Le zéro et l'infini,
150 fr.; franco 180.

Jules Vallès. L'enfant, 150 francs;
franco 180; L'Insurgé, 150; fco 180;
Le Bachelier, 150 fr.; franco 180.

Conmmnder à Joseph SORIANO,

Recette bine/paie
Fontenay-sous-Bois (Seine)

C.C.P. Paris 14.108-62

aînés XIX' U. R.

à 100 tin là c'est le ressort du juge de
paix et le phfond de ressources est
arbitraire 005000e que si tu ne t'exé-
cures pas on retiendra Sur ton sataire,
et j'en pasm.

Le sort des vieillards est intimement
lié à celui des travailleurs encore dans
la production, il faut donc profiter de
nette arme pour imposer aux manne-
quins (qui sont aussi laids que leur
conicienee) du pouvoir accorder à nos
vieillards me retraite qui leur permet-
te de vivre décemment, c'est d'autant
plus utile pour ceux qui travaillent
que la loi prévoit que la per.on sécu-
rité sociale ne pourra jamais tore infé-
rieure à l'alloeation aux vieux travail-
leum salariés, nous devens donc inscrire
dans nos revendications

Le versement de la mtisation
sans plafond;

La prise en charge par EEtit
des employés de la S. S.;

31 La suppression des constructions
d'hôpitaux aux frais de la S. S.;

La suppression des dépensnt
d'enseignements daaa les hôpitaux;

La suppression des frais de fan,
tionnemem de l'Administration de tu-
telle et de toutes les dépenses inutiles
plus ou moins avouées;

L'olaigation patronale de verser
les cotisations retenues et sa part à la
S. S. sous peine de saisie dot biens
mobiliers et immobiliers, des responsa-
bles des Conseils d'administrations:

L'interdiction de faire rentrer
dans les bénéfices patronaux les frais
sociaux, en exigeant une échelle de
prhe en charge par le patronat, de ces
frais à raison de 50 % au-dessus de
dix ouvriers;

La suppression des allocations
aux a salariés a de plus d'un million.

Les politiciens qui pour la plupart
font partie duo Conseil d'administra-
tion et sont salariés, en plus de leurs
indemnibss, se sont copieusement ser-
vis, il faut que l'ouvrier 'comprenne la
nécessité d'engager le combat sur un
terrain plus social et surtout plus ffa-
temel et quo/ fasse entrer dans se,
revendications le bien-étre des vieil-
I.ds et indien à venir; les Cadres n'ou-
blient jamais ces deux impératifs, seuls
les ouvriers ne s'en poccupent pas.

ON A LES MAITRES QUE L'ON
SE DONNE, la misère de nos aînés
doit nous servir d'avertissement; flac
chacun se dise, en agissant pour eux:
j'agis pour moi !

Camille ANCRES

compter du 19 février, après un
minimum de six mois de présence,
la durée du pré.io est fixée à un

mois lorsque le contrat de travail est
rompu par l'employeur. En cas de dé-
mission du salarié, Seules les obliga-
tions nées des eonve.ions conectivac
ou des usages sont applicables.

La noutelle loi ne met pas en cause
les dispositions plus favorables qui
peuvent résulter de conventions colle,
Oves ou, à défaut, des usages.

Vous trouverez ci-dessous en raison
de son importance le texte intégra/ de
cette loi.

LOI V' 08.155 DU 19 FEVBIER 1958

EXISTENCE DU PREAV1S

L'existence et la durée du délai-
congé réstdtent des usages pratiqués
dans la localité et la prof.sion, on à
défaut de ces usages, des conventions
collectives, et, en agriculture, des règle-
ments de travail pris en application des
articles 983 à 991 du code rural. Il peut
être dérogé par convention collmtive
ou par règlement de travail au délai
résultant des usages.

DURÉE DU PREAV1S EN CAS
DE LICENCIEMENT DU SALARIE

ET CONDITIONS

D'ANCIENNETÉ

Toutefois, par dérogation aux dispo-
sitions précédentes qui demeurent ap-
plicables dans le ms ou le salarié prend
l'initiative de rompre son contrat de
travail, les salariés j.tifiant chez leurs
emproyeurs d'une ancienneté de service
d'au mnins ale Teefa continus, qui, sauf
poar faute grave, sont licenciés, ont
droit à un délai-congé d'un mois, I
moins que les règlements de travad, les
conventions colleutivoa de travail on à
défaut, les usages, ne prévoient, soit
un délai-congé d'une durée supérieure,
soit, pour prétendre 5 ce préavis, une
condition d'ancienneté inférieure à six
mois.

Toute clause d'un contrat individuel
ou d'un règlement intérieur 09ant
délai-congé inférieur à celui qui résulte
de l'application de l'alinéa précédent,
ou une condition d'ancienneté supérieu-
re à celle prévue au même alinéa, est
nulle de plein droit.

Syndicalistes
et Syndiqués

N. anciens nous ont muvent décrit
ks murs politiques et, cependant,
il semblerait que parmi nous, y aurait
encore des copains qui les ignoreraient.
C'est pourquoi, l'on peut voir au-
jourd'hui, ces mêmes .marades s'éti-
quetant « anarchistes » aller cotiser
dans les centrales politssées. Ils ne vont
pas encore, du moins je l'espère, ad-
hérer à la C.F.T.C. Pudeur ou senti-
mentalisme ? Mais le fait d'apparMnir
à des centrales comme la C.G.T. ou
FD. aboutir au même résultat in-
conséquence et esprit grégaire.

Nous n'ignorons plus (dans mi-
lieux, bien sur), 1 uni/muon de la poli-
tique dans le syndicalisme héritage
de K. Mars avec la prise du pouvoir
politique et de la dictature du prolé-
tariat. Mais certains camarades préten-
dent que., le syndicalisme étant... pé-
rimé, il est par conséquent indifférent
aujourd'h d'appartenir à telle ou telle
centrale. Tout ceci est faux et ne sert
à justifier que la paressé et la crainte
d'exprimer haute voix son opinion
pour mnsesser SA PLACE; ou alors,
oes camarades 0011 de l'ambition bien
candide d'aincurs. Il n'y a rien à grat-
ter à /a C.N.T. sinon des coups à re-
coller en attendant la révolution so-
ciale.

AujoussIssui, trois grandes centrales
syndicales se partagent la clientèle élec-
torak pour le compte du parti politi-
que par lequel elles sont couvées et
influencées ; la C.G.T. pour le P.C.;
RO. pour la S.F.I.O. et C.F.TC. pour
tous les partis de /a curaille et du fas-
cisme camouflé. Nos camarades, en
cause, le savent bien et cependant ils
persistent la demeurer dans ces centra-
les réformist. et conservatrices I la
fois. Ils ignorent ou feigne. ignorer
que toutes les grèves dictées par les
respo.ables de ces centrales sont tru-
quées aujourd'hui; qu'elles ne sont dé-
clenchées que suivant les rdmue-ména-
ges.du parlement; que même déclen-
ehées par la base, les responsables fini-
raient par tourner à leurs avantages
respectifs. la décision de la lutte entre-
prise. Ces responsables n'ont pas l'ha-
bitude de s'embarrasser de scrupules et
ils sont prêts à s'allier d l'ennemi com-
mun et reconnu, pour conserver leurs
sir-récures offertes par le troupeau aveu-
gle et confia.. Cette triste situation
durera. ta. que les politiciens, pantins
que la haute finance agite sur l'estrade
républicaine, considéreront les Bourses
du Travail comme des annexes du par-
lement, comme des auxiliaires du mi-

DATE DE DÉPART DU PREAVIS

Lorsque l'employeur prend l'initative
du congé, il doit tr signifier par lettre
recommandée avec accusé de réception.
La date de présentation de la lettre

nsstère des finances; et tant que /es tra-
vailleurs ne sentiront pas toute la si-
gnifieation de la célèbre devise drs

omis militants ; o L'émancipation des
tracailleurs cern honore des travail-
leurs eux-mêmes a... ou ne sera pas.

Il .est illusoire de songer un se. ins-
tant que la voix libertaire puisse se
faire entendre daon des milieux orga-
nisés où ni la structure de hum orga.
Insane., ni l'esprit animant leurs par-
ticinmts ne reflètent la conception que
les 'anarcho-syndicalistes ont de la so-
ciété humaine. Tout au pionces pao-
nnes camarades, risqué., s'ils no le
sont déjà, donc corrompre au contact
d, bideon individus' qui prétendent dé-
fendre la cause prolétaire 00 050001 des
hiérarchies, des divisions, du dégoût
dans le milieu des travailleurs.

Adhérer à des centrales politiséo,s
c'est se rendre .rnplice de tous les
échecs essuyés par le monde du tra-
vail dans les luttes qu'il entreprend
pour son émancipation, contre le capi-
talisme privé dont les systèmes res-
pectifs illustrent tristement l'exploita-
tion de l'homme par l'homme.

Cependant, utie lueur d'espoir éclaire
ces ténèbres. La C.N.T. gardienne' deS
principes anarcho-syndicalistes, reste
fidèle à la première et véritable inter-
tionale, celle de Bakounine et de
bien d'autres théoriciens anarchistes. Il
ne qu'aux hommes de bonne vo-
lonté, épris de liberté et d'équité pote
que cette faible lueur assmrd'hui,
devienne le phare éclairant la mute des
déshérités vers le bonheur universel
le Communisme Libertaire.

L'UNION LOCALE
DE MARSEILLE.

DU NOUVEAU ÉN MATIERE Dard-CONGÉ
recommandée fixe le point de départ du
délai-congé d'un mois.

CHAMP D'APPLICATION
La présente loi est applicable au ter-

ritoire métropolitain ainsi qu'aux dépar-
tements d'Outre-Mer et à l'Algérie.

COMMUNIQUES
GONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour dAuvergne, Paris (9,)
TELEPHONE o TRUdaine 78-64

PERMANENCE Au siège tous les jours, sauf le dimanche
de 14 h. 30 à 18 h. 30

Adresser la correspondance au siège

Très important o Tout envoi recommandé, Chargé, ainsi que les mandatsdevront être adressés au nom de l'un des r.pousables confédéraux. Lesobjets de cet ordre rie pouvant etre retirés de la poste si redresse du d.ii-nataire ne mentionne que la raison sociale C.N.T. et, dans ce ces, ferontretour à rexpédiéeUr.

Trésorier confédéral o Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (31 CE.?. 12793-89 Paris

Administrateur du u Combat Syndicaliste » André BAUX37, rue du Regard, à Somy-sous-Montmorency (8.-et-0.)
C.C.P. 233-92 Paris

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser la correspondance au siège confédéral

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le
premier vendredi de chaque mois,
à 18 heures, au siège, Bourse du
Travail.

UNION LOCALE DE VERSAILLES
La périodicité et l'heure de la

Permanence sont changées.

Cello-ci aura lieu désormais le
quatrième dimanche de ehaque mois,
de te heurm à midi, au café (lhes
Hélène s, 23, rue MOntbauron, Ver-
sailles.

La correspondance sera adressée
au camarade Remi:, h,. Nunges-
ser et Coli, n. 2, Mersailles.

CHEMINOTS
Permanence au siège tous 1cc

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
reS.

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédé-

ration du Bâtiment et le S. U. B.
doit être adressé à Maurice
ARONDEL, 100, rue Doudeauville,
PARIS (18). C.C.P. 6261-16 Paris,

SUORSIE UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NARBONNE

Réunion tous les jeUdis à 21 heures, au Secrétariat, Bourse du Travail.

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence Mus les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siège(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie, aMarseille (ler arrondissement).

Sans commentaire !
Le Vo congrès do /internationale

des syndicats a lobons (C.I.E.L.) tenu
â Tunis en juillet dernier' a réclamé
enttiautres droits (libre détermination
doc peap/es dans tous I. pays), contre
la suppression du droit syndical en.
Algérie, contre la guerre et la misère
économique et sociale... a réclamé 'MM
l'Algérie k. rétablissement de toutes les
libertés et la libération d. emprison-
nés... C.G.T.-F.O. qui appartient à la
C.I.S.L. s'est abstenue dana le vote qui
a été acquis par 98 % des voix.

be Défense de l'Homme », no 119,
p. 10.11.)



Nécessité d'une formation syndicale
0N s'improvise pas compagnon

de but en blanc c'est un fait:
on ne fait pas une grève sans la

prépare, sans en prévoir les résultats ;
en un mot sans une expérience syn-
dicale.

L'expérience syndicale révofirtionnai-
re est une bonne école ou l'on anormal
à lutter coude à coude Mec des cama-
rades qui savent qu'une grève n'est
PM une partie de plaisir mais un com-
bat s.vent d'usure où la solidarité, la
persévérance et le sacrifice sont les
atouts qui permett.t de remporter la
victoire.

Un fait récent survenu à un de nos
camarades du S.UR, est un exemple
flagrant de manque de formation syn-
dicale de la part de nombreux rue'

L camarade embauché en janvies
comme ouvrier électricien ches Rosse'
pila, chantier du Val d'Or, constata
coins. partout ailleurs, un vif mécon-
tentement du personnel, concernant les
salaires.

La demande personnelle, l'entrevue
avec le patron, le baratin individuel,
procédé très en vogue ne donne aucun
résultat; toutes les tactiques de l'action
individuelle et égoïste étant épuisées
sans résultat, l'action ennemi. sans
préparation aucune était é prevoi0

En effet, le 6 lmsa après-midi, la
grève éclate spontanément à 14 heu-

3 Quiconque a détruit un pré-
jugé, un seul préjugé, est 'un
bienfaiteur du genre humain ».

Du livre Pensées et maximes,
p. 69, par Chamfort. Ex, B.

Populaire. Villeneuve-sur-Lot.

ARES ont les personnes qui &si-t" etre. trompées, et plus rares
enre, celles qui tirent vanité de

leur ignor.ce. Nous voudrions tous
être bien renseignés, savoir les choses
et les faits qui se passent autour de
nous, comprendre le pourquoi d.
souffrances matérielles et moral. que,
tués souvent, nous sommes obligés de
supporter.

Mais nous sommes 5005451 imbus de
préjugés. Connaître les préjugés n'est
pas me chose facile, comme on peut
le croire. Savoir la ligné qui sépare la
vérité de la croyance religieuse ou

du mensonge, est une question
d'étude; encore faut-il savoir choisir les
instruments capables de nous guider,
chose qui n'est pas toujours à la portée
de tous. ,

Avant d'entrer dans le détail, consul-
tons le dictionnaire. Preiugé °Pi-
.. généralem,ent fausse, adoptée sans
examen s. D'accord. Maintenant il nous
faut chercher pond:11mi bes hommes

adoptent cette opinion généralement
fausse et sans examen ?

Sachons, avant tout, que l'homme ne
s'est pas fait tout d'un coup, comme
prétendent certaines légendes. Il est le
produit de centaines de milliers d'an-
nées et, pendant cettd longue période
il a traîné derrière lui une multitude
de fétiches, mythes, religions et supers-
titions de toute espèce qui Font empê-
ché de voir clair. Se débarrasser de
certaines routines et traditions, sas MI
travail assez difficile, non seulement
pour le pauvre bougre sorti do l'ensei-
gnement primaire et dont très souvent
les facultés et les ressources sont li-
mitées, mais aussi pour cet autre qui a
fréquenté les collèges ou les lycées.

Abandonner un outil ou une méthode
pour en prendre cm autre ,qui nous don-
ne plus de goût ou meilleur rendement,
se fait facilement et peut-être avec
plaisir; quant aux traditions léguées par
nos parents ors acquises dans nos mi-
lieux, c'est autre chose; les changer
nous coûte de gros efforts; soit dit en
passant, nous ne sommes pas tous ca-
pables de /e faire.

Cert., nous ne croyons pas que
l'homme d'aujourd'hui pense et tra-
vaille comme celui d'il y a 150 ans; au
contraire, nous admettons qu'il en
quelque chose de changé, mais nous
constata. /a grande. différence qui
existe entre le progrès matériel acquis
avec la machine et le retard de l'évo-
lution morale et sociale. Pourtant avec
un peu d'effort dans ce domaine, tous
les hommes, inclus les routiniers et ssé-

trogrades, étaient susceptibles de s'éle-
ver.

LE PEUPLE :

C'est un vrai musée de toutes les
conneries des àges ; il avale tout, il
admire tout ; il conserve, il défend
tout, il rie comprend rien.

ta
CELINE

L'Ecole des Cadavres »)

POURQUOI
ME DETRUIRE ?

UN AUTRE PEUT
ME LIRE

CHRONIQUE S. U. B.

ses, les vingt électriciens et les quel-
ques plombiers travaillant au chantier,
débrayent, mésent.i leurs ressendica-
tio. ; 40 francs d'augmentaius égale
your tous, une heure de déplacement
de St-Lazare au Val dOr.

Les ouvriers présentent leur demande
aux deux chefs d'équipe du chantier
qui la transmettent au garde-chiourme
principal, ce dernier rusé de idatoir pas
été prévenu à l'avance, menace, tem-
péte mais il est obligé de téléphoner
Mi m.',

ViipleS-Ireidi s'Oestrale et la réponse
patronale tarde it venir, 4 l'heme de
débauche, le patron n'ayant pas donne
signe ele vie, les gars se séparent avec
l'accord général de continuer l'action
jusqu'au bout; tous se congratulent de
leur esprit décisif et de leur bonne en-
tente. Rendez-mass est pris pour le len-
demain matin.

Le 7 mars au matin, notre camarade
stupéfié constate que les belles résolu-
tions de lutte prises la teille se sont
envolées Gemmé feuilles ers automne, la
plupart des ex-grévistes sont à pied
d'uvre, prêts à reprendre le travail.
Explications excuses : « ma femme
est malade », dit l'un; es je Mais fau-
ché », dit l'autre, « osa travaillera jus-
qu'à dix heures et puis on stoppera 3 s

tristes excuses I
Le chef de chantier invite notre ca-

marade à reprendre le tressait, celtsi-ei

Dire que la Bible- est un des meil-
leurs livres, pour guider les hommes
avec les citations suivantes Josué a
arrêté le soleil et Jonas pria péndant
trois nuits dans le ventre d'un e gros
poisson » qui l'avait avalé...u la ficelle
est un peu trop grosse; nous nous ex-
cusons auprès de leurs partisans, mais.
pour nous, c'est un préjugé, peut-être
plus une superstitMn.

Proclamer que la place de la femme
est â la cuisine, dans l'égise ou à Meyer
des enfarm (Kirche, Küche und Kind)
comme le propageaient les Hitlériens
et d'autresynet une .erreur. Nous consi-
dérons qu'en plus d'étre mère et com-
pagne de l'homme, la femme fait bien
d'entrer au nmgasin, au bureau, à la
médecine, dans Les sciences, le journa-
lisme et la littérature et seule ou avec
sen compagnon, dans l'ENSEIGNE-
MENT. Croire le contraire.., est un
autre préjugé.

Croire et faire croire que dans la so-
ciété d. hordmes il y a toujours eu des
riches et des pauvr. et que se a
toujours ainsi, est un gros préjugé. En-
fin, le plus grand des préjugés, à notre
avis, « est de croire qu'en traînant
a l'ignorance comme système et en cul'

tivant l'espoir que lus aurres ..9s
« porteront le bonheur sur un plateau,
« tout cn conservant la bêtise, est un
e des plus énormes PRÉJUGES

LA VERSTE POUR TOUS

Nous sommes bien loin de croire que
nous seuls possédons la vérité, mais si
nous en possédons une parcelle, nous
ne veuless pas faire comme l'égoïste
ou l'avare; nous nous réjouissons de
la répandre. Le mensonge est une cho-
se facile, il a toujours été au service
des maîtres et des puissants, s'accoue
modant avec l'ignorance et l'obscurité,
ce qui ne donne pas toujours de bons
résultats.

Si la vérité exige un certain effort de
la pensée, en .mpensation elle nous
éclaire sur les embûches et les diffi-
cultés de la vie, nous guide d'une main
fraternelle et juste. Cherchons le bien-
etre gênerai, en nous mettant au ser-
vice des ch.es les plus nobles et les
plus agéables tout en nous donnant
l'espoir, l'affection cria joie de vivre.

« La vénal est la justice et la so-
< cies& sàns la justice n'est rien qu'un

troupeau t Vérité, Justice et Société,
sont les troff éléments indispensables
pour nous donner l'égalité économi-
que, base de la société future. C'est
hignoranens qui est la source la plus
importante des préjugés, nous dit le
dictiommire Larousse Universel du
XIXe siècle. (Ex. B. communale Vil-
leneuve-sur-Lot s. L'ignorance est

/ ¢nnemie numéro I du genre humain.

Le monde a commencé par l'ignoran-
ce et la barbarie. Le devoir de l'huma-
nité est de s'éduquer et s'organiser elle-
même ! Aussi devant la nécessité de
l'ÉDUCATION, restosx ses infatigables
Pionniers. Sues hommes, donnaient
autant d'importance à H nourrique de
l'esprit qu'ils en donnent û celle du
corps, avec Les instruments de produc-
tion et d'échange qu'ils possèdent, il y
a longtemps que ces trois mots Li-
berté, Egalité et Fraternité, symboles,
orgueil de la civilisation humaine, qui
sont écrits sur le papier et gravés au
frontispice des édifices publics de cer-
tains pays, nous les verrious accrochés
dans nos coeurs et fixés dam nos ces-
veaux au bénéfice de tous.

EIDIC LE

refuse croyant que les autres ouvriers
Oui n'étaient pas sur le_chantier conti-
nuaient peut-étre l'action. Hélas! quel-
ques minutes phis tard les retardataires
arrivent et sans hésiter se collent au
« boulot ».

Quelque singt-quistre heures ont suf-
fi p0111 créer un mouvement de grève
elle faire avorter par manque de mi-
litas. conscients, manque d'idée de
sacrifice et d'expérience syndicale.

Il n'es pas de grève perdue sans
représailles patronales, celles-ci ne se
font pas attendre, les renvois sont signi-
fiés a quelques camarades et en pesai'
cralieerlaaslsecoststssrte du S.U.B. qui
par son comportement de militant cons-
cient a attiré l'attention de l'exploiteur
et de ses représentants.

Devant ces renvois, pas de réaction
de la part de ceux qui restent, trop
conteMs de ne pas étre frappés par le
glaive du maitre.

Triste dénouement d'une actius si
courageusement amorcée, n'est-ce pas ?

Quand donc les travailleurs men-
dronts-ils conscience de leur force ?

Laquelle bien dosée par le canal syn-
dical révolutionnaire peut changer la

face du monde.
Quand comprendrimt-ils que la soli-

darité est /a pierre d'angle de l'édifice
syndical, et que la solidarité envers les
autres assure leur propre sauvegarde ?

LA RAISON FAIT L'HOMME

Une des preuves de la supériorité de
l'homme sur les animaux, c'est qu'il
possède la faculté de raisonner. La
raison, comme la vérité, n'est pas venue
toute seule, elle est le résultat des
grands efforts et sacrifices faits par
l'ensemble des générations passées et
présentes, pour mieux satisfaire des be-
soins purement humains.

Vouloir employer toujours les mêmes
méthodes dans le matériel comme dans
le egirgeei uu ie.rouial, sas pm,T.utine.
Que dirions-nous d'un agriculteur, ar-
tisan ou Mdussriel qui, sous prétexte
d'habitudes ancestrales, voudrait tra-
vadler à la mmière mcienne ? Le pre-
mier refusaut le tracteur, le second le
moteur électrique, et ainsi de suite ?

Vouloir penser comme au temps où
il n'y avait pas de routes, chemins de

L'alcool fait vivre ceux qui le ven-
dent, mais tue ceux qui le hoivent.

Anatole FRANCE

LEprocès
des « Martyrs de Chi.-

go 3, dont nous honorons, une
fois de plus comme chaque Pre-

mier de Mal le mémoire, a marqué
l'histoire d'une empreinte indélébile
puisque près de treis-quarts de siècle
se sont écoules depuis et que

sinuse..est t.lours aussi vivace. malgré
les apparences. dans l'esprit des mas-.

De cette tragédie poignante ont été
tirés des enseignements multiples.

Elle es permis d'abord de démasquer
nos ennemis de classe, le, bourgeois,
et de nous révéler leur téritable risse
ainsi que les ignominies qu'ils sont
susceptibles de commettre pour aboutir

leurs fins.
Elle a aussi fait la démorinration de

'esprit de sacrifice, du sens de solides-
ôté des inculpés qui, penkétre inno-
cente du geste qui leur lIssés tePredil
niais en connaissant presque à cotte
sûr les auteurs, consentirent al donner
leur vie plutôt que de trahir In noble
came pour laquelle ris luttaient.

Cette magnifique démonstration de
courage collectif, cette extériorisation
de personnalité transcendente °mils
des horizons nouveaux au Prelétarta,
plo conscient de ses possibilités, qui
sa. pourtant pansenir a ses fins, fit
trembler ses ennemis de classe durant
de longues années.

Ils fallu la première guerre mondia-
le et les trahisons répétées des ressui:m.
sables syndicaux pour que le prolétariat
accorde crédit aux politiciens et leur
laisse le soin de gérer ses prames dei'

Continuellement g est trompé mais,
comme le chien des Ecritures, il n'en
retomne pas moins à sa vomissure.

Un second conflit à l'échelon plané-
taire, plm meurtrier et douloureus que
le précédent aurait dû lui mvrir les
yeux et lui permettre de "déceler
véritables ennemis.

Il n'en fut rien puisque actuellement
sur tous les points du globe, du Nord
au Sud et de l'Est d l'Ouest, il n'est
question dans un but défensif, bien
entendu, que d'installations d'aérodro-
mes permettant le décollage d'avions
armés de bombes A ou H, de ramp.
de lancement pour fusées interconti-
nentales, à tête atomique.

L'ambiance pro., à 60ént /à Fus,'
irraisonnée qui ne
laisser se perpétrer les pires monstruo-
sités. existe. Chacun ess4 menacé, ou
se considère tel. L'imagination aidant,
l'homme de la rue, en Amérique, n'a

COMBAT SYNDICALISTE

Chronique juridique

DUS avons s publié tédmeementN sous ce même titre, plusieurs
arrêts ou jugements dont l'objet

était de déterminer la nature d'un ac-
cident survenu à un salarié. Un arrêt
de la Cour de Cassation du 9 avril 1957
emminant le cas d'un ouvrier qui
s'était cassé le bras dans /a cour de
l'usine, après son travail, alors qu'il
remest.t en marche û la manivelle sa
voiture particulière, avait conclu qu'il
s'agissait d'un accident du trajet.

Rappel°. que Cette distinction entre
accid,ents du travail et du trajet n'a pas
d'influence sur leu réparations ducs a la
victime. Par eontre, hemployeur à in-
térêt à voir cl.ser un accident parm
les accidents du trajet plutôt que parmi
les aidents du travail, car /e tmx de
-cotisation des entremises d'une certaine
importance est lié au coût du risque
dans ces entreprises, accidents du trajet
exclus.

Nous eitoua aujourd'hui deux nou-
sem. jugemenrs qui confirment cette
jurisprudence, à cette nuance prés qu'il
s'agit cette fois d'accidents qui se sont
produits .dans des mtreprises
mant la reprise du travail.

Un ouvrier est renversé par un
véhicule et blessé, alors qu'il se
rend à eon travail, 10 minuks avant
l'heure de la reprise, dans un che-
min ouvert d la circulation et ap-
partenant d l'usine Accident du
trajet.

QU'EST-CE QU'UN PREJUGE ?
fer, camions, écoles, etc., etc.., est hors
de raison. A outillage nouveau, il faut
des idées nouvelles.

Il est possible que tout soit préjugé
avant d'être jugement, mais si nous v
mottons un peu de raisonnement, le
jugement se fera mieux.

Voltaire ha dit ; « Les préjugés sont
les raisons dessolas,

Tâchons de nous élever par le moyen
de l'étude, de l'organisation et la raison
sera mieux comprise, plus étendue et il
y aura moins de préjugés.

Que de préjugés dont l'esprit humain
devrait s'affranchir !

Que d'idées fausms se répandent dana
le public et, très souvent, sous prétcdtc
d'¢nmigner le bien et d'éviter le assit

Finissons ce petit récit
En citant la pensée de Chamfort.
ss Sachons que la raison est la Me
Et le préjugé nous donne La morts.

VIGENS.

Le 9 décembre 1952, vers 22 h. 50,
ML.., employé ausEtablissementsG...,
se rendait â son travail qu'il devait re-
prendre à 23 heures, lorsqu'il fut ren-
versé par un véhicule et blessé sur M
Mrrain même des usines G...

L'a.ident fut pris en charge par la
Sécurité sociaff au titre « accident du
travail » et, comme tel, incorporé dons
la m.se des sinistres pris en considé-
ration pour la détermination du taux
des cotisations.

L'employeur contestant cette décision,
saisit la Commission de première ins-
tance de la Sécurisé sociale, aux fins
de vouloir qualifier l'accident « acci-
dent du trajet ».

La Commission, estimant que l'em-
ployeur avait un intérêt né et actuel à
contester la décision de la Caisse, a
déclaré son action recevable. Quant au
fond, elle a estimé qu'il s'agissait hies
d'un accident du trajet.

» Attendu, dit la Commission, qu'il
n'est pas contesté que L... a été blessé
vers 22 h. 50, alors qu'il devait prendre
son service à l'atelier d 20 hanse,

r Qu'il n'est pas davantage discuté
qu'il 4.1 produit 'sur l'itinéraire nor-
mal que la victime devait Mates;

« Qu'en conséquence, s'il a ms lieu
sur un terrain appartenant d l'usine, il
ne s'est produit ni AU LIEU, ni A
L'HEURE DU TRAVAIL, mais bien
sur LE TRAJET entre le domicile du
blessé et son lissa d'emploi, sur un che-
min ouvert d la circulation publique,
commun en tout c. d tout le personnel
de l'usine, et à l'heure normale du
trajet. »

(Commission de Sécurité sociale,
Laon, 314-57.)

Une employée transportée par un
camion « de rammsage », tombe
dans la cour de Eusine es des-
cendant dus camion acant terra
complet, un quast dheure avant
le début du travail. Accident du
trajet, car remployée, ken qu'elle
fut dans Fermente de l'usine,
tait pas encore parvenue au lias
qui lui était assigné pour l'exéciu
don de SM, contrat de travail.

En voulant descendre avant l'arrêt
complet du camion qui la transportait,
Mlle B..., ouvrière am usffes D..., fit
une clause si malencontreuse qu'elle
roula sous le véhicule et fut blessée
la misse et au genou droits.

L'accident était simvenu dans fa
cour de l'usine, et la Caisse de Sécurité
sociale de Bourgogne-Franche-Comté
avait refusé de faire rentr. l'accident
dans la catégorie des accidents du tra-
jet prévue à l'alinéa 2, article 2, de la
loi du 30 octobre 1946.

L'entreprise, qui contestait cette qua-
lificatio, se pourvut .devant la Com-
mission de-première instance.

Elle faisait valoir que si, dans le cas
d'« accident trmail » comme dans
cydui d'e accidmt du trajet y, la
time bénéficie des prestations prévues

par la législation du travail et que, si
la distineMn ne présente aucun intérét
pour elle, il sauta ess pm de même pour
l'employeur puisqu'en cas d'accident
du travail proprement dit L'accident
figure « au nombre des sinistres pris
en considération pour la fixation des
taux d'accidents du travail propres à
chaque .treprde, alors que le risque
accident du trajet est couvert par un
versement calculé d'après un po.cen-
sage tenant compte de l'ensemble des
entreprises du territoire national. s

La Commission a admis le bien-fondé
de ces conclusions.

a Attendu, dit-elle, qu'il résulte des
documents figurmt ais dossier, que, lors
de l'accident, le parcours du camion
transportant les ouvriers n'était pas en-
core terminé puisque roulait encore
/orsque la victime commit l'imprudence
d'en descendre; que le camion avait
déjà franchi l'enceinte de l'usine et
roulait dans /a cour de cette usine;
qu'au moment de l'accident la reprise
du travail n'avait pas encore eu lieu,
L'horaire normal papou le fixant un
quart d'heure plus tard;

« Attendu que la Caisse régionale
soutient que l'accident litigieux ne sau-
rait être rattaché à la définition d'ac-
cident de trajet parce qu'il s'est produit
dans la cour de P.ine, que le trajet
prend fin au marnent précis où le tra-
vailleur franchit l'enceinte de son lieu
de travail et que les cours et dép.-
dances des locaux proprement dits de
travail contribuent à réaliser ce lieu de
travail sans qui/ soit nécessaire d'exi-
ger que 1¢ travailleur soit parvenu a
son poste de travail;

« Attendu que si cette notion large
de lieu de travail a été retenue dans le
cas où, précisément, l'ouvrier n'est pas
sur le parcours direct de sa résidence
à son poste de travail, il n'en reste pas
moisse que le boudin travail 'doit être
entendu comme celui qui est assigné
remployé pour, l'exécution du contrat
qui le lie à son employeur;

3 Qu'. moment de l'accident, la' de-
r.iàelle g., n'était pas encore parve-
nue sru lieu qui hi était assigné pour
l'exécution de son contrat,

« Que s'il est vrai que l'horaire' de
travail et le fait qu'au moment de
l'amidesl la reprise du travail n'ait
pas encore eu lieu no sauraient être
déterminants pour la classification envi-
sagée, il n'en demeure pas moins que
cet accideM survenu sur l'itinéraire
parcouru entre la résidence de Mlle B..,
et son lieu de travail, pendant la durée
du transport et en dehors des heures
de travail et dont le mode de trans-
port utilisé fut la condition et sine q.
non », doit être rattaché à la .tégorie
des accidents du trajet telle qu'elle est
déterminée par l'article 2, alinéa 2, de
la lui du 80 octobre 1946. y

(Commission de première ins-
tance de la Saône-et-Loire,

- 5 juillet 1957.)

Les Martyrs de Chicago
Se sont-ils sacrifiés en vain ?

qu'un pas à faire, qu'il a vite framhi
pour accuser le nouvel « ennemi héré-
ditaire », subsistant de lavure" casé do
rideeu deje, de tordoir attenter à soa
potentiel vie d'homme réputé «

tandis que le eitetlen soMnigne
ne voit dans son antagmliste quia,
individu dont le but essentiel est de
faire disposait, le régime s ,oairdisrp
Les roquets d le solde des uns et des
autres, la presse gagée, la radio, te
télévision, etc.., ne contribuent, servs
pas, d faire baisser la température sur-
chauffée.

Qu'y al-il de vrai dans ces accusa-
tio. réciproques ? Tout ! si Ems exa-
mine le problème « sommet »
le terme est tels prisé actuellem.t . --
Rien I si on le situe à son véritable
niveau, celui du peuple, du proléta-
riat.

Il n'est pas utile de s'attarder lon-
guement sur k problème an ss sommet 3.
Il est éeident que les deux « grands
qui seuls COnepterit, possèdent des di-
rigeants animés de la plus parfaite
mauvaise foi. Mais leur situation,
le terrain éconorniq., est loin d'être
semblable. Si le bloc oriental, en raison
de celle-ci actuellement favorable, qui
résulte plus cran retard d'équipement
que dune autre cause, peut, bien qu'ar-
mant à outrance connue les autres,
jouer le beau rôle et momentanément
prétendre valable la coexistence paci-
fique, la positiOn de son adversaire oc-
cidental est loin d'être ausbi brillante.

Abus qu'en U.R. S.S. an tr.aille,
part., è p/ein régime, aux U.S.A. il
y a, sans compter ceux qui sant dégui.
lés, plus de eino millions de chômeurs
réels. Ce chiffre, l'automation et Va-
mermisement des débouchés extérieurs
aidant, ne manquera pas de s'amplifier
malgré les mesures envisagées Par ie
gouvernement qui ne s011StiantiSseitt
den, ayant déjà été expérimentées par-
tout sans succès.

flous parler clair, la RECESS/ON
mtre terme au goût du jour

est I à!
()West-oe que la récession ? tins

chose qui ressemble comme deus gout-
tes d'eau d la crise économique. Le
P,Mier terme, moi. connu, ne pas,
séde qu'. avantage sur le second, d
fait moins peso, mais il signifie ex6i:
tement la même cime.

Ainsi, malgré des apparences trent-
'yeuses de preepérité, nous sommes au
seuil de cette crie économique que
depuis plus de trois années déjà noscu
prévoyons: la crise avec son cortège

de calamités (faillites, cluimage, mi-
sère; etc...).

Les capimhstes occidentaux qui ne
subflstent Ifilli force de subventions,
crédit, et autres expédients sont aux
abois. Comment s'en tireront-ils ?

Si au s sommet s les situations sont
totalement différentes, 4 la base,
.sisin du prolétariat il n'en cs pas de
méme.

Sasas faire intervenir ici les exploités
des Pays nous-équipes, qui n'en retien-
nent pas moins toute notre attention,
II est permis de dire que, Fun dans
rasa., les conditions de vie des pur-
Wei.. russes et américains, compte
tenu dee exclus du marché du tracas',
ne digèrent guère. Tout est à faire
pour que les véritables Producteurs, 0,
comme ailleurs, bénéficient de coach-
.. de vie vraiment rationnelles.

Rien ne devrait séparer le travailleur
russe de l'américain, l'allemand du
français.

D'êtes de misère, esclaves des mémes
Pairess exploiteurs, sous quelque forme
qu'ils se présentent, ne disposant rente
pas, sournnt, d'un toit pour s'abrites

ess:e n'n'c (nids'
seules

tl'uités as.. rées. quiconlm;dee.
gllas as

fPor'dmes aZslos's'nottsa.'''' -

d'ft= oés'ne'antcienpusatei''dtec7roll;st"iré3rierit

une propagande ignoble exploite son
Mc...science et dresse les uns contre
les autres ses membres qui n'att.dent
qu'un signal pour s'entrelties.

Sur tous les plans, national ms inter-
national, on cultive la haine, les assas-
sins sont honorés, le culte de la ,, Pa-
trie y est développé au PereStitlile biens
que ce mythe soit sans signification
puisque, placé d'un côté ou de Vautre
de la barricade, le prolétaire ne possède
rien,

La raison a déserté les cerveaux. Les
comportements les plus ahurissants Sent
enregistres. Tel individu qui, ordinai-
rement ne ferait pes de mal û une
mouche soit st rouge » d la penses que
puisse étre portée atteinte au patrimoi-
ne national qui lui est totalement étran-
ger, devient enragé s'il enregistre de
la part de son prochain la moindre
contradiction cati celui-ci sur le terrain
politique, syndical . confessionnel
vante les mérites d'un autre « Messie 3
que le sien. Pourtant, le moins mauvais
de c.ruci ne vaut pas la corde oui
sertirait pour le pendre.

Signe des temps ? Non I Simplement,

résultat dusse éducation néfaste. De-
vons-nosao en déduire que le magnifique
mcrifice, consenti en 1886 par les anus-
cho-eyndicalistes de l'A.I.T, et par toers
ceux qui dans un même but ont eu le
merne comportement en d'autres cirs
constances E.ra été en sain ?

Pas nécessairement I
Pour la bourgeoisie capitaliste, et

c'est nec quoi elle tend, il n'existe
pat d.tre solution pour résorber la
crise qui_ i..deatt lue de delenclusr la

ruerre,
a:charmerait, pour une

ni. dans s, les glue meg...,
problèmes posés.

Le prolétariat n'est guère arnui pour
éviter le conflit. Pourtant bien que
croyant prêcher dans le desert, il nous
arrive souvent de faire des constata-
tions réconfortantes; nombre d'incon-
nus pensent comme nous et sans doute
ma le monde beasicotip
qui, au moment opportun, se redoute-
raient à nos cotés.

Ceci nous incite à espérer,
N'importe comment, actuellement, en

raison de nos forces limitées, le pro-
blême majeur est pour /101.1s, selon k
parole de Sébastien Faure, de dém-
bruns les niasses, de les arracher à leur
engourdissement et de les entrai., mir
le chemin de la révolution intégrale

C'est à nous, A NOUS SEULS, anar-
cho-syndicalistes, anarchistes, libertai-
res authentiques, qu'il appartient, en
dehors de tous ceens qui osent se ré-
clamer des mouvements d'avant-garde
et n'ont rien à y faire a voleurs paten-
tés, exploiteurs du prolétariat, fone-
tionnaires nantis de traitements de de-
,tés, en dehors surtout de tous les
responsables syndicaux complices de
nos ennemis de classe de ramener dans
la voie qu'a n'aurait jamais dû quit-
te, ce peuple 0m admire tout, défend.
tout et ne comprend que qttand 1...sé-
parable est accompli.

Et Si rieliS posoovess su uos flous, si
sprés avoir échappé au suicide collec-
tif, vers lequel il semble s'acheminer
avec insouciance, le Prolétariat, enfin
débarrassé de ses eeilléres, prend cons-
cience de la tâche qui lui inCG1/7/34,

pour aboutir à son affranchissement
physique et merai, ariomms otre conti-
nuellement présent dans nos mémoires,
l'exemple de ceux dont le nom est ins-
crit sur le long martyrologe des luttes
sociales, mi les héros de Chicago figu-
rent en bonne place, aura contribué
pour une part immense, tel un phare
étincelant, d nous traces le voie de la
liberté.

Raymond FAUCHOIS.

IBM

fl«ideot du travail ou a«ident du trajet
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ta dictature du... (prolétariat ?)
une honte de notre siècle

(Suite de la page 1)
Donc, il nous incombe à tous dans

3e monde entier d'essayer un demier
effort pour sauver ces camarades du
grave danger gui /es menace. Naus no
vous demandons plus une aide maté,
Ailla, qui s'avère déjà insuffisante.
Nous vous demandons nec campagne
de protestations capable de faire réflé-
chir les bourreaux, d'autant plus que
l'approebe d'une conférence do Grands
leur dictera probablement un certain
relâchement passager. Nous laissons à
votre volonté et à votre choix les
moyens de protestation et attendons en
même temps vos suggestions et vos
conseils dans ce sens. A notre avis, cette
campagne doit s'exprimer par

Lettres de protestation adressées
directement à Anton YOUGOV, Préd-
dent du Conseil des Ministres de la
République Populaire de Bulgarie, So-
fia, a) stigmatisant le crime commis
contre un antifasciste et 'grand militant
ouvrier très dévoué à la classe (madère
et exigeant une enquête pour établir
les responsabilités pour ce crime: b)
exigeant la libération immédiate des
camps de concentration et des prisons
do tous les anarchistes, syndicalistes et
antifascistes dont Christo Kid, Stefan
Kotakov, Deltcho Vassilev, Dobri [va-
nna, K.ta Karakostov, Yordan Kovat-
chev, etc.; c) la suppression de tous les
camps de concentration .et Parrot des
persécutions et des répressions contre
les hommes progressistes et antifascis-
tes; d) autor9ation, aux camarades sus-
indiqués et lions les autres considérés
comme gênants pour le régime, de quit-
ter le pays.

Lettres de sympathie â la famille
de Manol Vesse, Haskovo (Bulgarie).

8) Meetings de démonstration.
4) Articles dans notre presse et dans

certains quotidiens utilisant les rensei-
gnements de la note biographique ci-
jointe et d'autres renseignements déjà
publiés, etc. (Nous sommes à votre dis-
position pour vous procurer d'autre,
renseignemnts complémentaires).

Nous envisageons une large campa-
gne engageant aussi d'autres milieux
que les nôtres auxquels nous rions
adressons à part, et nous pensons pou-
voir recuefilir toute me documentation
importante se référant à cette campa-
gne afin de publier un numéro spécial
de notre roue mensuelle « Notre Rou-
te ou un livre. -

Nous vous prions de ne sous-estimer
aucun moyen de protestation jugé au
préalable comme inutile ou ineffic.ace
(telle la lettre a Yougov) car no. vous

SUR LE CLERGÉ
Clergé. n. am (du latin clericatus).

'Fout ce qui compose la corporation
sacerdotale ; les archevêques, les évê-
ques, les chanoines, les vicaires,' les
aumôniers, appartiennent au clergé
séculier, c'est-à-dire qui prend con-
tact avec la population ; le clergé
régulier est en grande partie com-
posé de moines menant une vie mo-
nastique. Le clergé est également
divisé en classes et on distingue le
haut clergé et le bas clergé. Le pre-
mier, groupe les hauts dignitaires
et les princes de alors que
le second rie groupe que les prêtres
Os rang inférieur et qui accomplis-
sent les besognes courantes de la
paroisse.

A.vant la grande révolution fran-
çaise, le clergé était mi des ordres
les plus hnportants de l'Etat et
bénéficiait de très gros privilèges.
Ce fut un des bienfaits de la Ré-
publique de détruire sa suprématie
et d'amoindrir sa force. Malhemeu-
sement, si le clergé a perdu de sa
puissance, i/ exerce encore une assez
grvnde influence publique qui n'est
Pas b négliger il est soutenu par
toutes les forces de réaction aux-
quelles il ne refuse jamais 1m-mémé
son concours. Cela se comprend. e Le
prêtre ne peut être utile qu'en qua-
lité d'officier de morale >>, dit l'abbé
Saint-Pierre. Mais si nous fouillons
aussi profondément que possible dans
l'histoire, nous voyons que jamais
le clergé n'a accompli /e rôle qui

eerreed.A..reeve:.
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assurons que les dirigeants de Bulgarie
oaignent beaucoup ces protestations,
p/us leur nombre est important, plus
l'espoir d'aboutir augmente. La cana-
Pagne doit engager aussi bien des orga-
nisations que des individualités. Tàcheg
de toucher et d'intéresser tous les mi-
lieux et d'augnienter le nombre et
l'ampleur des protestations dans le but
Avancé plus haut. Nous vous prions de
nous signaler vos démarches et nous
envoyant une copie de vos lettres, des
coupures de presse, journaux donnant
écho à cette campagne, photos de dé'

Le calvaire de Manol I/assev
(Yordan Sotirov)

La première guerre mondiale s'est)
terminée de façon catastrophique pour
In Bulgarie. Les soldats, paysans dans
leur majorité, affamés et pieds nus,
étant restes Gois ans dans les tranchées
P000 un, guerre dont ils ne voyaient
ni le sens, ni l'issue, se sont révoltés,
quittant le front et se dirigeant vers
Sofia.

Le roi Ferdinand, d'origine allemande,
étant demeuré étranger au pays qu'il
gouvernait, 0enfuit, laissant le trône
son fils Boris. Mais la situation allait
devenir véritablement révolutionnaire.
Une grève des cheminots ne tGdait pas
à se déclencher, se transformant rapi-
dement en grève générale.

Dans le feu de ces événements ve-
nait de se fonder, en juillet 1919, la
fiédération Anamhiste-Communiste de
Bulgarie) en même temps des syndicats
d'une orientation libertaire nairvaient
dans les localités les plus importantes,
commençant par Houssé sur le Danube.
Des gréves présidaient ou accompa-
gnaient la naissance douer syndicats,
grèves se terminant le plus souvent par
la victoire.

Les militants libertaires et syndica-
listes furent dans leur majoité d'une
même génération celle qui omit
participé à da guerre subissait toutes
ses conséquencies désastreuses.

YORDAN SOTIROV fut l'un des mi-
lita.nts les plus actifs de cette généra-
tion, oe spécialisant particulièrement
dans l'activité syndicale. Tribun ardent,
doué d'une éloquence simple et péné-
trante, il était appelé partout et ne
restait libre ni fêtes, ni dimanches, ni
soirées, Ouvrier dans la manufacture
de tabac dana sa ville natale de Kos-
tendu!, il ne quittait pas, némmoins,

lui était assigné par la doctrine, et
Helvétius nous apprend que déjà
chez les EgyPtiens « les Prêtreu tues
maient un corps à part, qui était
entretenu aux dépens du public. De
la naissaient 010m leurs inconvénients
toutes les richesses de l'Etat se trou-
vaient engloutinu dans une société
de gens qui, recevant toujours et ne
rendant jamais, attiraient insensi-
blement fout à etu. o Il en fut ainsi
de tous les tempos et, de nos jours
encore, /e clergé est toujours à Paf-
fut des richesses. Les mêmes causes
produisant les mêmes effets, il n'y a
aucune espérance d'améliorer cet or-
dre qui n'a d'autre utilité nodale que
de perpétuer une erreur pour ma.-
tenir le pauvre dans l'ignorance et
défendre les intérêts des riches. Les
cFmes du clergé, quelle que soit la
religion dont il se réclame, sont in-
nombrables et seront traités d'autre

TRAVAILLEURS
Ne vous laissez plus berner par

les politiciens, oeuvrez à votre
libération en rejoignant le syn-
dicalisme révolutionnaire.

Rallies la C. N. T.!

CAMARADE,
AMI LECTEUR,

si tu veux qu'il soit plus vivant,
deviens sans tarder le correspondant
régulier du o, C. S. p.

LA REDACTIOX

n3onstratimo devant les ambassades bul-
gares, des Meetings, etc.

Tout ce qui concerne le cas Vassev
et cette campagne doit être adressé
uniquement à : « Notre Route », renne
mensuelle bulgare.

Boite Postale 89-05, Paris (sans a,
cons autm indication).

Recevez, chers camarades, avec nos
remerciements anticipés, nos salutations
les plus fraternelles.

A basins braureaux ! Agissez, agissez,
agissez !

LE SECRETARIAT,

son usine où il te mettait à la tête de
tout mouvement revendicatif. Son non
fut à cette époque panni les nains les
plus connus au sein de la classe ou-
vrière.

Lon d'une grève, en 1922, des inci-
dents se produisirent dans les mes de
K.tendil où Yordan Sofirov prit la

parole au meeting convoqué à cette
occasion sur la place publique, Pour-
suivi et condamné à 15 ans de prison,
il dut passer en clandestinité, emprun-
tant le faux 'nom de MANOL VASSEV,
nom l'endigue d'un'rofugié de Thrace,
décédé. Il s'installa à Haskovo, au sud
du pays et se fit embaucher toujours
comme ouvrier du tabac. Il y passa 22
ans, travaillant et militant, oubliant
tout risque d'être identifié et arrêté.

Quelle vie dure de travail misérable-
ment payé et de combat acharné. Des
grèves éclataient souvent et se terrniv
naient parfais par des bagarres. Mand
Vassev n'y manquait jamais. Lors d'un
incident il était arrêté et condamné.
Sans étre identifié, il passa un certain
temps en prison. Fait plus eur.ux
core il dut faire une seconde fois son
service militaire après avoir rnême par-
ticipé à la guerre sous son véritable
nom.

L'industrie du tabac étant l'une des
plus importantes en Bulgarie, l'explois
tation capitaliste y fut la plus impi-
toyable. D'ailleurs, ce fut une industrie
surtout des capitaux étrangers. Pour
augmenter leurs profit', les capitalistes
essayérent d'introduire un mode de ma-
nipulation rationalisé, appelé l'once,
aboutissant â l'accélération, t la baisse
du prvx de revient et au-. chômage.
Manol Vassev fut le premier qui dé-
nonça le caractère antiouvrier et anti-

pari (voir Eg/ise, Inquisition, Papau-
té, Religion, 510, .1. Il a régné pen-
dant des siècles par la terreur et,
dans /es pays où H détient encore le
pouvoir politique, il n'hésite pas
se servir de moyens monstrueux pour
conserver sa force et son autorité.
Ayant acquis sa puissance dans le
meurtre et dans le sang le clergé
s'est b jamais discrédité aux yeux
de rhomme civilisé et il faut espérer
qu'il disparaîtra un jour prochain,
méprisé de tous 500e laissant de
regrets qu'au cceur des inconscients
et des barbares. Sa disparition sera
un grand pas de franchi vers la
libération des humaMs, car elle mar-
quera la mort de certains préjugés
Or croyance en une pumsaneo imma-
térielle, et permettra à l'homme d'é-
voluer plus librement vers son en-
tière émancipation morale, matérielle
et intellectuelle.
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LE PREMIER MAI
ELLE date fait revivre dans le

Ccceur des jeunes d'hier, de ceux
qui frisent la cinquantaine, des

émotions impérissablrv. Jamais je
n'oublierai ce ler mai où men père
me dit ; Tu es déjà un herrnac
et si tu commences à te sentir révo-
lutionnaire, tu peux venir avec
moi. Je le suivis à la manifesta-
,. Je n'avaii pas dix ans, ma.
puisque mes mains présentaient des
callosités dues au manche de la ha-
che. j'avais le droit de me manifes-
ter et d'augmenter d'une unité la
section des charbonniers. //s faisaient
trembler les rues de /eur eMhou-
siasme el de leurs vivats la li-
berté ; il ne manquait que l'et.-
celle. Ce jour-là, les Gavroches étaient
nombreux ; p/us tard, ils donnèreni
leur vie sur les barricades, dans les
champs de bataille, ou face au piquet
d'exécution pour /a défense de la
liberté en Espagne.

Ce souvenir ne s'effacera jama. de
l'esprit des hommes qM ont vécu ce
rnmantisme révolutionnaire parce que
ces générations ont tout donné, sans
condition, sans interet et affermi
ainsi l'hUmanisme de l'homme ; c'est
la torche qui éclaire pour franchir
l'obscurité de certains pas que fait
respèce humaine.

Voilà pourquoi nous ne devons Pas
nous taire. Nous devons nous ma-

social de cette rationalisation, en pu-
bliant me brochure sous le titre Tonga
qui devint immédiatement populaire.
Les luttes ouvrieres qui s'en suivirent
empê.hèrent l'innoduction de cette
méthode de travail. Ce fut l'une des
plus grandes victoiro de la classe ou-
vrière bulgare sous le régime pronaziste.

L'activité de Manol Vassev, sans par-
ler de ses eonférennes à l'Université
populaire, organisées auprès de la biblio-
thèque de la ville, ne se limitait pas
seulement au sein de sa profession, ni
de la classe ouvrière. Il a organisé avec
quelques camarades un syndicat des
petits prvsans qui a pris rapidement
une grande extension dans l'ensemble
du pays et a pu convoquer an début
de 1931 son .premier congrès og plus
de 2.000 paysans ont assisté.

Pendant la période de l'occupation
allemande, Mmol Vassev organisa la
résistance dans le département de Has-
kovo. Et le jour de la « libération »,

Ou tête d'un groupe armé, il attaqua
la caserne, désarma les officiers et
sauva ainsi la vie de plusieurs partisans
qui allaient devenir victimeS d'un piège.

Tous ces faits étant bien connus de
toute la population, Vassev fut l'objet
de l'admiration spontanée et générale.
Pendant plusieurs mois, son portrait
déaora les vitrines, et mienne réunion
publique, aueun meeting toc se passait
sans sa participation.

Mais cela ne dura ras longtemps. Le
10 mars 1945 il fut arrêté et Meiné
pour la première fois dans le camp de
Doupniha où il resta 6 mOs. Libéré
pour un certain temps, il fut de nou-
veau orété et envoro dans le camp de
concentration de ahomaitasa, pour lb
mois.

Lors du Va Congrès du Parti com-
muniste bulgare, la police opéra des mil-
liers d'arrestations. Manol Vassev n'était
pas oublié encore une troisième fois.
On lui iOenta un procès où il fut con-
damné à 5 ms de prison, punition qu'il
purgea entièrement. En mitant de la
prison, la police l'interna dans le ter-
rible camp de Bene qui existe Meu-
lon. et où se trouvent actuellement
ses camarades Christo Kolev, . Stefan
Kotakov, Dobri anov, Deltcho Vassi-
lev, Kosta Karakostov et l'ancien dé-
puté agrarien et avocat Yordan Kovat-
chev. Plus de 300 autres détenus poli-
tiques y sont aussi doucereusement trot-
tés que les camarades précités.

Libéra pendant la période de la die
tente internationale, après la nain de
Staline, Sisool Vassev a été de nou-
veau arrêté le 4 novembre 1956 pen-
dant /a révolution hongroise. Encore
une fois la police bulgare lui a intenté

provro monté de toutes pièces et
il luté condamné les 18 et 19 mars 1957
' 1 an et demi de prison. Cette fois le
peuuèus'cathcnu publiquement. Manol
Vuosru qui ne cachait jamais ses pe,
Mes et ses sentiments était très content
de pouvoir s'exprimer ouvertement.
Entendmt l'accusation de « haute tra-
hison et d'espionnage au service des
arnéri.Ms » d se leva et prononça ees
paroles qui seront im jour gravées sur
sm monument funéraire « Ce West
pas moi qui ai signé des accords avec
les américains, ni qui suis aile baiser
la jupe de la reine d'Angleteme s. Cette
contre-accusatron si claire jeta en plei-
ne confusion aussi bien les juges alla
procureur que les témoins à charge. Le
procureur n'osa plus lever sa tête.

Il purgeait sa peine à la prison de
Sliven. Sa famille attendait sa libéra-
tion prochaine: ses amis à l'intérieur
et à l'étranger aussi. Mais le 16 mars
1958, le message suivant nous est
remis

Alanol Vasso est mnrt et enterré
à la pris.. de Sfiren le 12 mars 1250
d /a veille de sa libération. Mort rocs-
térierese. Tout le inonde se doute qu'il
s'agit d'un meurtre. »

nifester parce que nous faisons par-
tie de cette protestation universelle
et que nous devons transmettre le
vrai rvntiment de ce jour de reven-
dioations aux nouvelles général..
à qui, par des manoeuvres de grand
style, on a fait croire à une file de
plus parmi celles sue Transe et
I' plat sanctifient.

Le devoir de tout homme libre
est de manifester, par la plume, .
parole, prés de ses amis, dans sa
famille, partout où il se trouve.

Il faut réagir sans adailionee.
est toujours temps de prendre l'of-
fensive. Aujourd'hui, plus que jamais,
nous devons nous lancer dans la rue
et dénoncer aux quatre vents la
fausseté des syndicats réformistes au
service des partis politiques qui sou-
tiennent l'état actuel de déséquilibre.

Les sections de l'A.I.T., pour ce
jour, vont mettre en action taus
leurs moyens organiser des mee-
tings, diffuser des tracta', mais di-
rectement sur les chantier, les mi-
litants devraient effiler ana murs de
grandes affiches démontrant Par
l'image et les mots, comment les
pontife, du syndicalisme pofitisé sau-
vegardent les institutions patronales
et soutiennent Fast et l'Eglise. Dé-
nonçons, en passant, la position de

papauté envers saint Joseph ; en-
fin, diffusons nos journaux aux tra-
vailleurs.

on pent dire qu'on demande beau-
coup trop, mais, naguère, chaque
mditant en faisait encore davan-
tage. Si nous regardons en arrière,
nous pouvons comparer et constater
que nous comptons suffisamment de
force pour donner l'offensive aux
exploiteurs des peuples. Ilne poignée

/I n'y a pas que les Pieducteum
qui doivent manger.

Les chômeurs, les malades, les
vieux ont droit aussi à un pouvoir
d'achat décent.

TRAVAILLEURS !...
Votre pouvoir d'achat dimi-

nue tous les jours un peu plus.
Vous 'supportez tout le poids

de l'impôt et des charges dites
sociales.

Le patronat, encaissant des
bénéfices scandaleux, éclabousse
de son luxe votre rnisère.

Des conditions de travail dra-
coniennes, des cadences infer-
nales vous sont imposées.

Tous les avantages, acquis au

Ir MAI...
A TOUTES
LES SAUCES
le lac mai est fêté.

Voici le programme des ré-
jouissances

A Moscou o Grand défilé 'de
In « pacifique » Armée Rrouge,

En Italie t Inauguration Proba-
ble d'une nouvelle statue du
Christ ouvrier.

En Espagne t Les syndicats
phalangistes organiseront d e
grandes processions. .

En France o Tout le monde ira
au muguet.., excepté ceux qui
tomberont en Algérie.

Quel rapport y a-t-il entre le
ler Mai et ces mascarades de-
venues traditionnelles ?

AUCUN!
Qui sait encore que celte date

est l'anniversaire du sacrifice des
martyrs de Chicago?

Qui se rappelle le sens inter-
nationaliste de leur révolte
resprit profondément anarcho-
syndicaliste de leur action;
l'éternel exemple qu'ils donnè-
rent de ce que doivent être les
luttes ouvrières ; le véritable
visage des ennemis du peuple
qu'ils mirent en lumière?

Les centrales politisées ? Cer-
tainement pas!

Leu prétendus syndicalistes
chrétiens? Leur dénomination
même est un mensonge !

Les organisations ouvrières du
bloc soviêtiqu,e? Elles sont es-
claves du Parti!

lamais il n'y a eu plus de
syndiqués.

Jamais il n'y a eu moins de
vrais syndicalistes.

Il ne resterait donc plu, Per-
sonne de conscient dans le mon-
de ouvrier ?

Si! Les camarades de la
C.N.T. sont présents et ne ces-
seront jamais In combat,

de militants allumèrent le désir de
liberté de millions de travailleurs
à mie élitIque où l'espèce humaine
étant profondément religieuse, parler
du socialisme ou de l'anarchie, c'était
faire allusion au démon. Le mouve-
ment révolutionnaire a beaucoup de
prestige dans la conseience du peu-
p.. Vivre dans une société libre ne
fait plus peur à personne. L'homme
est convaincu qu'il n'y a pas d'autre
solution. Il ne discute que du moyen
d'y parvenir ; bien que les préjugés
et I. temporisations le fassent dé-
vier du vrai chemin et donnent con-
tinuité à tout ce qui est vermoulu.
Cependant, le déchirement de la
Premiere internationale touche à sa
fin ; l'échec du marxisme est par
trop évident, g a produit le totali-
tarisme policier le phis férece eue
l'espère humaine ait enregistré.

La désorientation des peuplesFron-
ce que le moment de semer est venu.
L'effort de chaque militant sera
moins grand si tout exploité com-
prend que l'heure a sonné de fusion-
ner les critériums pour une action
commune sous la torche de l'A.I.T.,
dont les principes, empruntés à la
Première inter/m.0000. ouvrière, sont
tous basés sur le respect de la liberté
individuelle et de l'équité collective.
Ceci pour permettre à tous les en-
fants de la terre de fraterniser dans
ime oeuvre con,mune et de vivre enfin
en parfaite harmonie dans le meil-
leur des mondes.

ROTLLAND

"A. L T."
LE JOURNAL DE NOTRE

INTERNATIONALE, PARAIT
TOUS LES MOIS.

,Abortnez.teoad I

prix des plus durs sacrifices dis-
paraissent l'un après l'autre.

Cela, sous le regard indiffé-
rent et complice, sans aucune
réaction des Bonzes des confé-
dérations réformistes (C. G. T.,
C.F.T.C., C.G.T.-F.0.) lancés à
fond dans la politique au profit
des deux brocs impérialistes qui
se disputent la suprématie mon-
diale.

Avez-vous oublié 1936?
Avez-vous oublié cette magni-

fique épopée du mouvement
ouvrier où le patronat de com-
bat fut mis à genoux?

Vous n'hésitiez pas à cette
époque, pour faire aboutir vos
revendications, à mettre en bran-
le tous les chantiers, les usines,
à débrayer pour rnarouer votre
solidarité à des camarades en
grève.

Comparez votre action d'hier
à celle d'aujourd'hui et aussi vos
conditions de vie aux mêmes
époques.

Ainsi comprendrez-vous, peut-
être, que l'abstention, le renon-
cement ne paient pas.

La Confédération Nationale
du Travail, fidèle aux principes
du syndicalisme révolutionnaire
qui tendent à l'abolition du pa-
tronat, du salariat et de « l'ex-
ploitation honteuse des uns par
les autres », vous invite à réagir
à ses côtés

Pour faire obstacle à la guerre
qui se prépare et tous les fléaux
qu'elle engendre o ruines, fa-
mine, massacres.

Pour la réalisation d'un véri-
table plan de progrès social,
entre autres la satisfaction im-
médiate des revendications sui-
vantes
Augmentation massive du sa-

laire des travailleurs de base
50.000 francs par mois dé-
gressive ensuite rien au
sommet de l'échelle hiérarchi-
que.

Retour immédiat aux 40 heu-
res pour tous qui doit précéder
la journée de six heures.

Suppression des zones de sa-
!aires. Echelle mobile unilaté-
rale.

Retraite à 50 ans, pour tous,
égale au salaire minimum ga-
ranti, et«

TRAVAILLEURS, SYNDICA-
LISTES REVOLUTIONNAIRES,
AIDEZ-NOUS!

Rejoignez la C.N.T. pour faire
front contre tous les bellicistes,
tous les exploiteurs, pour une
véritable paix, pour l'instauration
de « l'égalité économique et
sociale ».

LA CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL

4
B.D.I.0 LE COMBAT SYNDICALISTE



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre
des travailleurs

eux-mêmes.

LES PEUPLES DETERMINENT LEURS DESTINEES

par leur caractère et non par leurs gouvernements

De chacun
seion ses forces

TENIR QUAND MEME
jp...QUOI

ce titre me semble
désespéré, et de quoi s'unit-ri?

! Tout simplement du plé-
biscite assez malhabilement camou-
flé souu le titre de « référendum ».

La politique des partis, ni le Vote
du 28 séPtembre, ne peuvent nous
intéresser en ce qui concerne
cette date le dépôt d'un bulletin
dans une urne. La question du
« oui » est depuis Ione..pe rés.,ue
sans qu'il soit besoin de quelques
cerne supplémentaires enduite-
ment négligeables.

De Gaulle est loin d'être un gé-
nie, mais, malin, d a largement pro-
fité de la carence des parlementaires
apeurés et serviles pour imp.er par
le coup du 13 mai sa dictature. Les
artel. de « sa » Constitution,
maintenus malgré avis, observations
et critiques, sont faits à sa taille
de « président de o République
Dictatoriale », le fait est acquis.

Le 4 septembre, il ose de
la place de cette « République,
dont on n'a pas osé voiler le visage,
langer à le masse veule, amorphe
et consentante, malgré sans doute
quelques cris et protestations vite
réprimés, IMMel en faveur de sa
victorieuse toute-puissance déjà. con-
sentie.

Renouvelant rivant « son ». plé-
biscite le tour de France de Louis-
Napoléon Bonaparte, avant le coup
d'Etat du 2 décembre 1851, mais
plus rusé encore, de Gaulle a dé-
cidé de noyer tsar non n possibles
de la métropole dans les prétendus

cul u di Madagascar et de /MM-
que Noire. Il va ajouter à cela la
visite à cinq villes de Franc, oit
d'ores et déjà toutes dispositions de
potine massive met prises pour
qu'aucune destruction ou simple con-
tradiction puisse se faire jour.

D'ailleurs, jusqu'au 28 septembre,
il fera comprendre aux notables
ou chefs politiques récalcitrants, par
achat ou menaces, qu'ils doivent
faire voter « oui » les masses qu'ils
dirigent !

EPU1S des millénaires des hom-
mes exploitent d'autres hom-
mes. Je ne m'impose pas ici

d'en écrire l'origine. Dec écrivait.,
savant s, socio/ognes, philosoph.,
l'ont fait, et Leurs écrits sont signés
de noms illustres ; ils sont passés
à la postérité et y resteront sans
aucun doute.

C'est de la que sont nées les
inégalités sociales, partageant ahysi
le genre humain en deux catégories
bien distinctes les riches d'une
part, les pauvres de l'autre. C'est
de là ause qu'a ees époques reculées
naquit la misère, implantant con-
jOintement le paupérisme universel.

Les conditions effroyables dans
lesquelles vécut la plèbe menacèrent
parfois l'ordre établi. Malgré la ré-
signation dans laquelle on la main-
tenait, un danger apparaissait pour
les possédants ; il fallait y pallier

- de toute urgence.
Moins par remords de la jouissance

inj.tifiée d'uci luxe souvent scan-
daleux que pour assurer leur bien-
cire dans la sécurité, les plus habi-
les à ces époques primitives ouvri-
rent la pratique de la charité, aidés
en cula par les idéologies religieuses
naissantes, désireuses de s'assurer un
piédestal.

Maintenus dans une ignorance sé-
culaire. instruits seulement des ri-
goureux devoirs envers leurs sei-
gneurs et maitres, ils ne croyaient
qu'au bonheur dans le ciel ou dans
la charité, et restaient sur la terre
les perpetnels esclaves et parias.

En Algérie, c'est l'armée qui s'en
chargera. 'Et quand on connait /es
moyens « psychologiques n de l'ar-

En bref, l'affaire est « dans le
sac n. Mime en métropole, les
experts ès-opinion donnent un pour-
centage de « oui » de 65 à 70 °/o...

... Ils ont sans doute raison Ja-
mais un plébiscite basé sur un hom-
me n'a donné une majorité de
« non n.

Le plébiscite du 28 septembre
n'est. d'ailleurs que la reconnaissance
légale de la dictature née le 31 mai
par suite de l'abandon, entre les
mains d'un maure Mut-puissant, par
une majorité de .parlementairm
éhontés, des pouvoirs que le peuple
leur avait confiés.

Cette dictature s'est delà mani-
festée

, par le blocage des salaires de
la classe ouvrière active et des allo-
cations, pensions et retraites des
vienu travailleurs dont certains meu-
rent avec 170 francs par 'Ion,

par la liberté des prix
par la saisie fréquente des

journaux d'opinion;
par la défense aric ministre

de prendre contact avec les commis-
sions des assemblées.

Ceci, dictature larvée, n'est qu'un
commencement. Nous subirons par
degrés, après le 28 septembre, la
dictature dans toute sa rigueur.

De Gaulle, monarchiste (le ma-
riage d'un enfant du comte de Paris
est déclaré -par lui dans ime lettre
d' « événement national »), dédai-
gne profondément la classe ouvrière.
Les salaires? Cm les bloque. La
Sécurité sociale ? Cil la réforme.
La rcénes On la supprime. D'ailleurs
ne vaut-II pas mieux, n'est-ce pas,
réanSer cette entente Idéale entre
le capital et le travail qui sent
d'une lieue en exacerbé le
« paternalisme » de Pétain ?

Dc Gunite, clérical forcené, lais-
sera sans un geste saper la laïcité
de l'Etat et à plus forte raison de
l'Ecole.

Bien des régimes ont passé, mais
de nos jours, malgré le progrès sous
touteu ses formes, la situation du
peuple n'a guère changée.

Sous des influences diverses, tech-
Mques et cillturelles surtout, il ap-
pareil que l'abondance des produits,
qui peut assurer la suff.ance à cha-
cun, a suscité bien des récrimina-
tions dans le monde ouvrier, à qui
le Parlement ref.e tout mieux-être.
Le mécontentement et les revendica-
hom jaillissent de touten parts, ce-
pendant que les refus se succèdent,
particulièrement en ce qui concerne
la vieillesse, dont le passé est digne
de Mut éloge.

On lui applique impitoyablement le
V Viens r en lui reprochant

même sa longévité dans l'arrêt du
travail. L'amertume est teste com-
ble. A tout cela les pouvoirs publics
proposent la charité, se déchargeant
ainD de leurs responsabilités sur les
collectivités civil..

Mais que vient faire la charité
devant un tel emblème ?

Elle est pratiquée, disais-je au
début, depuis des millénaires en
tous lieux et n'a jamais apporté /a
moindre sOlution au problème de la
misère. I/ s'avère que tout est mis
eu centre pour en faire une institu-
tion nationale. Les multiples coll.-
tes faites dans tout le pays, sous
son patronage et son contrôle, le
prouvent surabondamment. Les résul-
tats sont dérimires et sans effet,
mais ils entretiennent l'idée que
quelque , chose de bien est fuit
pour la vieillesse.
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De Gaulle, dictateur et régissen
de toutes choses, mettra petit a
petit sous le boisseau, avec la lu
mière de la claire Raison, toute
les libertés, dé la liberté individuell
à la liberté de pensée et d'oppres
sion.

Enfin, de Gaulle, général, ne peu
être contre aucune guerre, ou d'Al
gérie ou atomique. S. déclaration
en apportent la preuve.

Je pousse le tableau au noir, dira-t
on. Je pense, au contraire, qu'il
s'agit d'une esquisse h peine brossée
le noir viendra lorsque notre « pré
sident-dictateur », fatigué, trop vieux
ou dégoûté Pl se dégoûte facilement)
passera la main à la dictature mili
taire des colonels-généraux, sur la
quelle il n'est pas bésoin d'insistm

Toutes ces menaces sont donc, de
maintenant, suspendues sur vos têtes
Pourquoi sur nos téter t Parce que
syndicalistes révolutionnaires, nou
devons être, nous sommes it °baga
instant à la pointe du combat pot)
/a défense du pain et des liberté
menacées qu'en conséquence,
est normal, Il est logique, que cru
soyons les premiers à subir!

Tenir quand même_ Voila où I
titre de l'article se justifie. Nou
en avons vu d'autres, certes, mai

part la dictat.e ridicule de Ré
tain (dont nous saluons et honoron
les victimes) nous n'avons eu n
Salazar, ni Franco, ni Horthy, n
Mussolini, ni Hitler.

Jamais depuis cent ans la Franc
n'a enduré ce qu'elle va connaitr
sous de Gaulle, de r piano » à
e fortissimo r et sous ses succes
seurs.

A nous donc de bander nos mus
cies, notre cur et notre cerveau d
synclicalist. révolutionnaires pour
les premiers, organiser contre cet
dictature neuve la Nouvelle Résis
tance.

Tenir quand mem Nous tien
cirons

Louis HOBEE

ILA C IVA IF Illf
Beaucoup trop, et les miens in-

tentionnés, y croient encore, s'écar-
tant ainsi de la véritable solutMn
qui est, non pas soulager une mi-
sère entre mille, mais de la suppri-
mer puisque répoque en est révolue
pour ce faire.

L'ère de la suffisance des produits
de toute nature est atteinte 11es
statistiques le prouvent.

Je reconnais très volontiers que
des âmes bien nées, ulcérées au spec-
tacle de tant de souffrance Immé-
ritée, accomplissent le geste humain
d'un bienfait, très louable en soi, li-
bérant ainsi leur conscience tour-
mentée. Mais ce geste ne peut en
aucun cas devenir le point de dé-
part d'une institution d'Etat
généralisée, devient l'obstacle m 1
de l'imprescriptible Droit humain et
de sa réalisation, primant tous les
autres, sans jamais /es annuler ni
les exclure.

Ces collectes nationales à grand
tapage mnt avant tout sp.taculai-
res, et n'ont d'autre effet que de
créer dans l'opMion publique une
psychose tendant à. faire er.re que
tout est fait en faveur de /a.. vieil-
lesse, alors que le réstlltat en est
des dus dérisoires. Voyez Mutât la
dernière en date (1955) qui, en Fran-
ce, sous le très haut patronage de
Mme René Coty a produit 120 mil-
/ions, représentant 26 francs à cha-
que vieillard indigent du papa

Du reste, cette somme a été ré-
partie à des uvres privées qui et,
ont fait des emplois divers et appro-
priés.

Les évènements en Nouvelle-Calédonie
j L s'en est fallu d'un rien pour que la
'I Nouvelle-Calédonie ne devienne

unemouvelle Indochine ou Algérie,
avec le cortège d'abominations d'une
guerre civile sans raison d'être Un
gmupe infime d'ambitieux, n'ayant
rien compris au mouvement généra/
d'émancipation des peuples colonisés, a
failli arriver à ce résultat.

Cl sont ceux qui n'o. jamais admis
pour définition les avantages accordés
aux indigènes depuis la dernière guer-
re mondiale; ceux qui caressent encore
l'espoir insensé du retour à la rnain-
d'oeuvre négrière que Pon payait d'une
ration de riz et de quelques francs et,
parfois, de coups de pieds au derrière;
ceux, enfin, où les représentants de
ceux qui, dms ce petit pays, possèdent
encore aujourd'hui 50.000, 60.000,
70.000 hectares de terre et en ont, en
outre, plus de 100.000 hectares eu lo-
cation, alors q.ue l'on ne peut donner
à chaque Français les 25 hectares dont
il a droit, conformément à la loi, sous
le prétexte qu'il n'y a plus de terres.

44f,, que forst - les posse.ems de. tes
immenses étendues ? Rien. Ils laissent
paître du bétail qui vit à l'état lIn-
ungc,ic nourrissant do mimosas et de
piquants. Nulle graminée n'a jamais
été plantée par ees accapareurs. Aussi,
tous les ans, lorsque vient s période
de sécheresse, le bétail squelettique
meurt dans les brousses par centaines
de têtes. Les propriétaires demandent
alors des, indemnités au Territoire pour
compenser leurs pertes. Nulle industrie
laitière on fromagère I Dec propriétai-
res de milliers de têtes de bétail (ioi-
vent du lait en poudre ou en boites.
Les fromages sont importés de France.
Tels sont les ê révolutionnaires » et
leurs falets qui, devant la réussite du
13 Mai à Alger, tentèrent le même
coup, cinq jOIMS plus tard, en se ré-
clamant du Gaullisme. A ceux-là, cela
ml-mec dire, s'étaient joints les acca-
pareurs du sous-sol, dans la même pro-
portion citée phis haut pour Inc terres.
Ce sous-sol qui était fabuleusement
riche en minerais de toutes sortes il y a
70 ans, l'est encore suffisamment pour
assurer la prospérité du Territoire s'il

Or, moralement, /a charité écrase
In dignité de l'Individu elle consa-
cre la supériorité de celui qui donne
sur celui qui reçoit. Elle affirme sur
ce dernier un droit de joui.a.nce sur
l'indigence i elle Manille au heu de
relever. Elle contribue à l'abaisse-
ment du niveau nierai humain, le
plus bel apanage de l'Etre en ce
monde. Elle perpétue l'injustice au
détriment de sa dignité, le maintient
en vassalité par les largesms des
autres.

La charité prend toujours figure
de démarche inacceptable qui, sou-
mise à 3'humeur individuelle, se
substitue à la société, à qui revient
le partage des provisions.

Et le gouvernement, s'écartant de
plus en plus de mn rôle essentiel.
favorise et encourage ces stériles
manifestations par leur nombre sans
cesse croissant.

On en arDve ainsi à cette angois-
sante concluMon d'assister au para-
doxe odieux de voir les riches, les
puis.nts qui, outre les biens qu'ils
possèdert et en usent souvent de
façon scandaleuse, revendiquent la
gratitude de ceux qu'iLs ont réduits
à la misère par l'exploitation

Mal comprim, mal appliquée, la
charité se retourne contre son but
qu'elle relègue sans cesse. Son droit
d'usage est formellement contesté
el/e ne peut l'acquérir que dans le
sacrifice au culte de la solidarité.

Mais hélas, nom en sommes en-
core loin

(A suivre)
Saille BABOUOT

A chaeun
aelon ses Desoins

était équipé d'une façon moderne. Mais
comme les capitalistes se sont conten-
tés, au cours des ans, de faire des
superbénéfices, l'on en est, aujourd'hui,-
Ô ne pm pouvoir concurrencer le Ca-
nada, . par emmple, qui exploite du
nickel titrant 1,5 fri mais aPee
moyens modernes, alors qu'i'ei l'on a
de minerai titrant 3,80 % en moVenea

L. événements du 18 mis n'ont pas
été spontanés. Une longue préparation
avait été faite au préalable: On avait
commencé, avant les dernières élec-
tions par fonder le Puni Républicain
Social qui comptait, naturellement, tout
ce qu'il y a de plus réactionnaire parmi
les ultras, Un Henry RIVES, eai, venu
de France pour mettre cette organisa-
tion au point. On laissait entendre que
.l'on avait lv général de Gaulle der-
rière soi. Un journal ronéotypé fut
fondé, avec naturellement, la Croix de
Lorlaine en manchette. On fit de non,
breuses réunions (pas contradictoires,
Irisa entendu). Ch parcourut' les loca-
lités de l'intérieur où, nui visitait les
polons,.msnds. on .uotio,,,.>iudfviduello-.
ment, en leur démontrant it l'aide d'ar-
guments appropriés que la loi-cadre
était une hérésie. Qu'il fallait le dou-
ble collège, que les libertés et avanta-
ges accordés aux indigènes après la
Libération devaient être révisés car ils
/l'étaient pas encore aptes à un tel
changement. Qu'il fallait procéder par
pallier, etc., etc...ri Tout ceie évidem-
ment dans Pintérêt de l'individu con-
tgrté. On ne regardait pas à la dé-
Penser.

Malgré l'appui de quelques grands
chefs ambitieux tgri, s'ils voulaient
bien se libérer des blancs n'avaiebt ja-
mais accepte que l'indigène de la tribu
se libère du Grand Chef et de ses
notables (avant l'arrivée des blancs le
Grand Chef était une espèce de Roi
Divin ayant droit de vie ou de mort
sui ses sujets). Avant la mbe en place
de la loi-cadre il avait encore des pou-
voirs exorbitants. Aujourd'hui, il n'est
plus qu'un simple ciMven comme ses
anciens sujets. Toutefois, mn prestige
n'est pas effacé et, en maintes tribus
il est obéi presque comme autrefois.
Cependant, d'année en année, ce
prestige s'estompe. Les indigènes pren-
nent rapidement conscience qu'ils sont
des hommes libres. L'école fait le reste
et h génération qui monte sera dix fois
plus imtruito Inc lcd Granab dicte
ou Chefs.

Or do, devant la réussite d'Alger,
cinq Murs plus tard, prêteriant l'anni-
versaire de la décimation lue à la radio
de' Londres par de Gaulle, le 18 juin
1940, l'on décida de déposer une gerbe
au Monument aux. Morts de la guerre.
Appel fut fait à la population par un
Comité de Présidents d'Associations
dom les membres n'avaient pas été,
bien sûr, comultés. Appel fut fait dans
le quotidien, aux magasins, et patrons
pour qu'ils donnenm congé à leur per-
sonnet afin que la manifestation soit
plus imposante. Un détachement de
soldats et de marins, précédés de la
clique, corsait la manifestation. Bref,
il y avait du monde autotri du Mont,-

migré la situation confuse qui
règne depuis quelque temps en
France, le PD congrès Sceller In-
ternationale anarcho-syndicaliste a
tenu s. assises à Toulouse, pendant
la dernière semaine d'août dernier.

Les délégations des dix paya re-
présentés ont fait preuve, dans l'en-
semble, desonne volonté pour arri-
ver à résoudre certains prob/èmes
assez délicats, et cela malgré le
manque enParent d'informations pré-
cises de la part de quelques délé-
guée.

En attendant le compte rendu dé-
taillé du Congrès qui sera adressé
à tous les syndicats Unions locales
et régionales, nous pouvons déjà nous

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

ment aux Morts où fut lu, dans le
silence, l'appel de juin tri

Sitôt cette lecture terminée des cris
retentirem e A. bas Lenennand s, « Dé-
mission », e Au poteau a et autres cris
divers. Puis /es cris n, Au gouverne-
ment », r Tous au gouvernement ».

L'on espérait ainsi que la foule em-
boîterait le pas. Mais les faiseurs de
coup d'Etat si retrouvèrent tout au
phis 300 au Palais du Gouverneur. Les
photographies prises à ce moment ne
laissent amun doute à ce sujet. .

Un avocat, porte-parole des ultras, fit
un discours énonçant les miels tom.-
lés contre le député Lenormand. Or,
et c'est la que le burlesque commence
d'apparaître, ',normand a toujours été
élu avec des majorités accrues parce
qu'il a fait une politique résolument

avancée C, prenant la cause des ou-
vriers et des Mdigèn. en mains, mar-
chant avee les syndicalistes, luttant
contre les milliardair. de Pile, ce qui
ne s'était hmais vu d'un élu. Aux der-
nière. élections il a eu Id % des voix.
L'avocate dont il nst question .-ehrs
haut, a été, lui, atix dernières élections
balekboulé de conseiller général ogre-
/mot le chiffre pilous de 215 voix. Tel
était le porte-parole, soi-disant de la
population. Naturellement, il parlait
aussi 1110m du .Gaullisme. Or, en 42,
le représentant de De Gaulle, d'Argen-
lieu, l'avait fait arrêter. Voilà pour le
gaulliste.

Quoiqu'il en soit, l'on désigna une
délégation pour être reçue par le Leu,

à qui elle demanderait la des-
titution du Ministère Lenormand. La
délégation fut reçue et, coup de théâ-
tre, qui démolit, que l'affaire était
montée d'avance, du moins tout le tait
croire, le Gouverneur suspendait le
ministère Lenormand, largement ma-
joritaire à l'Assemblée. Pendant l'af-
faire, les magasins charitablement pré.
venue que leurs vitrines pourraient se
casser, avaient tous congédié leur per-
somml et ferrné leurs portes. Tout
Nouméa était dan les rues satu savoir
au juste ce qui se passait. Après la
suspension de Ministère (qui n'a ja-
mais cessé de fonctionner) autre côté
burlesque, leu.. émeutiers r se rendent
à la Mairie le Maire, directeur de
la plus importante Maison de la Place
est pour eux et constituent un
Comité de Salut Public. Auparavant,
courageusement, ils cassent lu figure au
seul élu syndicaliste venu au Gouverne-
ment sur convocation. Voilà cette in-
fime minorité, composée au surplus en
majorité d'hommes venus de l'intérieur,
maitr.se de la rue devant l'inertie
totale des forces de l'ordre qui semble
être une complicité. On pérore à la
Mairie sans hop savoir ce que Ton veut
faire. Finalement, on décide de siéger
en permanence et d'envoyer une délé-
gation it Paris auprès du général de
Gaulle. Quelques énergumènes atta-
quent des personnes isolées, notamment
trois syndicalistes qui viennent de ter-
miner leur travail de nuit au Nickel.
Les attaquants ont des fusils.

(Suite en page 4.)

XE CONGRES DE
réjouir de la position ferme du
Congrès, qui a ratifié les accords
Pris au /X. Congrès au sujet de nos
principes, tactiques 11 511, potes.-
vis. Le malaise iMernational actuel
a fait l'objet d'une étude très appro-
fondie, visant à regrouper et à
redonner courage à tous ce. qui,
de par le monde, refusent encore à
croire qu'il n'est pas possible de
construire une société sans exploi-
teurs ni bourreaux ; une société ba-
sée sur la sagesse, la Mea., la
liberté et l'amour du Prochain.

Souhaitons que chaque délégué ap-
porte à sa section l'écho de cette
volonté et de cet idéal.

UN DELEGUE
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Réflexions après une visite insolite
N rentrant chm moi, quelle rie

FMt pas ma surprise de trouver
m. affaires en désordre.

blement, un visiteur insolite s'était
permis de violer mon domicile ;
sassa je ne Ms réprimer an jure,
de colère Quel est l'imbécile qui
a ose me prenere Pour ua mrarc-
liste a a. En remettant en place
mes chos., je maugréais a Ce m-
taud est capable, n'ayant rien trouvé,
d'aller déposer une plainte pour abus
de confiance a mais cette idée
grenue mc dérida et je pemais à
ia déception de cet étrange visiteur.

En reconstituant la scène, après
avoir encouru le danger de rom-
pre les os mur rien et celui d'être
surpris, je le voyais fébrilement cher-
cher mon magot, pendant que de
mon côté je travaillais pour gagner
la vie de mon patron et mon mo-
deste quignon de pain, et je compa-
rais la similitude, hormis ses
ques de contrevenant, des dangers
qui nous solidarisaient. Certes, si

j'étais tué accidentellement dans
l'exercice de ma professMn, mon
patron n'hésiterait pas à afficher
pour mon oraison funèbre a On
demande un commis », tandis que
pour lui la jmtice s'éteMdrait.

J'étais abmrbé à ces dissertations
quand le pas mal msure du père Jo
me fit comprendre la douloureuse
réalité.

Honnête, cet homme le fut toute
sa vie, sa lamentable lastoiro est
sublime d'hem... En 1919, il par-
tit tout joyeux, la fleur au fusil,
confiant à la patrie en danger, ses
économies et sa peau. Ua ae,
tificat illustre la reconnaismnee du
Pays, ,trois blessures, soulignées par
un bout de ruban, attestent sa fer-
veur, seul Etron napoléonien
lui manque... ceci pour les faits de
guerre. Mais le père Jo fut aussi
un modale professionnel. Ses pu-

lii reprochèrent qu'une
chose son age I En 1510, ce puits
intarissable de loyauté patriotique,
perdit son fils amé quelque part
en Belgique. A la défaite, avant
l'appel de l'homme du 18 juin, con-
fortablement a l'abri des nazis, le
père Jo dit lieu second fils a Ton
devoir est de combattre l'envahis-
seur. s, C'est ce qu'il fit. Pris par
les hitlériens, torturé, ce dernier sou-
tien mourut en camp de concentra-
tion. Mals la douleur n'empêcha pas
ce vieux bonhomme d'aller à la
rencontre du grand sauveur a qui
n'avait jamais risqué la moindre
égratignure.

D'aucuns trouveront sans doute
que j'exagère ou m'accuseront de
faiblmse envers l'individu qui avait
l'intention de nie dévaliser, pourtant
je n'accepte pas ce jugement. D'abord
il appartient à celui qui veut res-
ter objectif de ne pas répondre sans
une analyse complète.

Je demande doue à mes censeurs
un peu de réflexion.

D Comment qualifier certaMe at-
titude vis-à-vis d'hommes comme le
père Jo ?

2', Comment justifier certaines lois
qui ne satisfont pas les buts pour
Osquels elles ont eté Promiligarcs a

O Etablir la responsabilité abso-
lue de chamm ou absoudre les actes,
si elle ne peut être déterminée.

D Le père Sa, travailleur assidu
durant plus de cMquante ans, hon-
nête, blessé de guerre, ayant perdu
ses deux fils, et, à cause de son
âge, congédié par son patron sans
la moindre considération, ses éco-
nomim envolées par les dévaluations
et autres inflations et, pour récom-
pense à cette vie de loyauté, l'Etat,
qui l'a usé, a transformé son or
en vil papier et l'a privé de l'appai
de ses enfants, lui offre 285 francs
par jour, alors que d'aubin individus
qui n'ont souvent offert que vingt
ans d'activité, plus ou moins néces-
saire ou utile, reçoivent des pensions
mea. de 500.000 rcancs à deux
mations.

O Les lois dites sociales n'offrent
à ceux qui paient, aucune garantie
de tomher au prorata de leurs ver-

EPUIS trente ans dans l'En-

11) seignement, René Ciron est
instituteur en Seine-et-Marne,

à Argentières, village de cent vingt-
huit habitants, sans eau potable ni
aucun conuserçant. Sa classe grou-
pait ausqu'au 25 mars dernier onze
élises qui, depuis l'exception
dame , font la grève. loch griefs
fait-on à l'instituteur

Voici ce que Ciron lui-marne écrit
à P-V. Berthier qui le reproduit
dans a Défense de l'Homme

« On me reproche de faire de
l'antialcoolisme militant. C'est vrai.
De protéger les oiseaux. Encore
exact. Je suis le fou qui élève des
mésanges, des rossignols, dm pin-
sons tees hôtes ailés jouissent d'une
totale liberté. Je ne Mur offre que
le M. et le couvert. J'ai multiplié
dans le climat l'avifaune. J'ai fait
cesser les hécatombes d'oiselets que
ton cuisait au beurre noir.- J'ai de
superbes bouvreuils améthystes que
j'ai acclimates. Avec Marc Blanpain,
nous avons obtenu en 1956 la
perme revoirrécompense de la Ligue de
protrction des oiseaux je suis fier
de mes hôtes ailés. Je ne partirai
jamais d'Argentière, j'en ai fait ma
thabaIde.

De son côté, l'abbé Barrault, cure
de Verneuil-rEtang, venant a la
rescousse drill paroissiens, imprime

sements obligatoires. C'est ainsi
qu'un travailleur ne peut obtenir de

l'assurance que son pa-
tron verse ses cotisations retenues
par lui, mieux, au cas précis où
remployeur ne verse ni la part re-
teem à s. ouvriers ni la sienne au
service d. recouvrements, au mo-
ment de sa retraite l'ouvrier est frus-
tré des cotisations non versées (ce-
pendant retenues par son entre-
prhe) de mena, il lui est impm-
sible de savoir si son patron verse
sa part, alors que eelle-ci entre dans
le prix de revient, dans les balai-
ecv et en déduction des impôts.
Cela a un nom. Il est monstrueux
que dam un régime qui se prrclame
démocratique, les lois sociales soient
une source inconditionnelle de pro-
fits pour rEtat et le patronat, tandis
que pour le travailleur elles ne soie.
quanie a...se de prévention con-
Mtionnée excluant impitoyablement
son centrale.

aa Avant de condamner un
vidu pour un acte, certes réprouva-
bic, il fast mettre tout le système
en accusation. Or, il ressert que
l'ouvrier est considéré moins impor-
tant que le oloertell on lui prend
son argent sans lui demander avis
on lui refuse tout droit de contrôle
Pour savoir ce que deviennent ses
retenues, a/ors que lorsque, pour
d. rai.ns de santé, il a besoin de
recourir à l'organisme impose, ou
l'oblige à imeme Par les f'ure'escaudines d'une administration soup-
çonneum. Si, pour des raisons d'inté-
réa son employeur le renvoie, il est
;éduit au chômage avec, pour con-
solation, une allocation. Sa jugé trop
âge, on lui donne une aumône,
cette aumône est conditionnée selon
l'application de lois existanrcs ou
non pour le père qui a travaillé plus
de cinquante ans, ainsi que tous
ses contemporains. Le gouvernement,
pour les aider a, n'a pas craint
d'instituer la Journée nationale de
la Vieillesse, poussant l'infamie à
faire mendier sur la voie publique
leur organisation, et, comble deb-
Ration, mi groupement officiel est
chargé de cette journée. Celui-ci
prélève 20 a, sur la quête, d'autorité,

Affirmation
N0175

ne devons jamais affirmer
d, nui projets et de l'avenir
ce que nous ne sommm pas

résolussent décidés a atteindre. C'est
aimi qu'on devrait inculquer aux
enfants l'espoir dans le succès heu-
reux de lem vie en leur disant quel
ont la possibilité d'obtenir les vrais
bienfaits de ce monde, car personne
n'obtient plus que ce qu'il en attend.
Si nous désirons la prospérité, il
faut nous placer dans une attitude
mentale optimiste via-0-Ois de notre
tâche au lieu de nous mésestimer
et de limiter nos aspirations à des
futilités et minuties.

Quiconque n'affht. Pas soli indi-
vidualité et sa personnalité avec une
fermeté inébranlable ne croit pas au
pouvoir de sa propre énergie et ne
sera pas capable de grandes entre-
prises parce gu'll ne sera pas muni
du bagage nécessaire pour les réa-
liser.

Avant qu'il puisse espérer triom-
pher d'une china qu'il se Pr... de
faire, il doit affirmer son individua-
lité et sa personnelté avec la force
de la conviction. D doit polariser sa
mentalité dans l'attitude positive
qui engendre des résultats également
positifs aussi lima moraux que ma-
térieLs.

L'homme qui adopte cette attitude
positive, puise son courage dans sa
propre confiance. Il construit son
opinion sans' l'aide de Pemonne, ne
craint pas de la soutenir, de la fia-
fendre, et /l'hésite pas plus à dis-
cuter de celle des autres. Il n'est

ces lignes anonymm daim son bol-
letin a Les parents ont décidé
de ne plus envoyer /eurs enfants en
classe tant qu'ils n'auront pas obtenu
le départ de l'instituteur. Ces habi-
tants d'Argentieres, test de même, ils
ont de l'audace. C'est qu'ils ne man-
quent pas d'originalité Les hommes
sont presque tous de, chameurs ha-
bile. Il faut les vois le dimanche
matin surtout. se mettre en route
malgré la pluie. la grêle 00 11 neige
pour tirer un faisan venu des éleva-
ges voisins ou même Un simple per-
dreau. Evidemmee, ils ne font pas
partie de la Ligue de protection des
oiseaux et ils rcen ont pas reçu de
félicitatiom d'Un bonapartiste dist.-
gué, le prince Murat. Mais cela ne
les empêche pas, tout en se régalant
de bon gibier, de respecter les oi-
seaux utiles. »

ê En outre, polissait NI. le curé,
cm cidriers (queue fait du cidae
Argentières /), descendants de vi-
gnerons, ont tous la mauvaise habi-
tude de ne pas boire d'eau, de ne
pas même se contenter de cidre, de
ne pas se refuser. dans leur pénible

dont 10 pour Ms rctiaeee
na/. et IO ae pose rore.s.0 cen-
tral, qui est aujourd'hui présidé par
aa, ancies politicien, grassement
payé avec t'argent récolté par d.
bénévoles, alors qu'autrefois eet or-
ganisme avait à sa tête un prési-
dent honorahe et non rétribué.

On comprendra aisément qu'avant
de condamner un individu, la société
se doit de considérer devant le mo-
nument de droiture qu'ont été n.
vieillards réduits à la plus ignomi-
nieuse des situatio., que leur décré-
pitude imposée par le regime ne
saurait constituer une prime à rhon-
neeté, mais au contraire un encou-
ragement tacite à toutes les répu-
gnances de notre jemiesse Potir ce
qui est de noble et d'humain.

Les avertissements n'ont pas man-
qué durant ce siècle. Si au lieu de
crrcr des impôts nouveaux Pom
l'auto, la TIF., la télévision et
tout. les inventions modernes, ceci
dans /e seul but de soi-disant ren-
forcer l'autorité de l'Erct, prétextes
measongers pour eamoufhr l'aug-
mentation du nombre des fonction-
naires, on avait au contraire dimi-
nué la mare de l'ouvrier, notre
nesse n'aurait pas lesMé son effort
et la moralité y aurait gagné. (Que
l'ELet donne l'exemple, le citoyen
suivra I

Nul doute que dans ces conditions
les apprentis sorciers n'auraient ja-
mais songé à jouer les sauveurs,
car somme toute ce qu'il s'agit de
sauver c'est le capital, qui, impuis-
sant à juguler le progrès, sent sa
dernière heure arriver. Comme il
est impossible d'espérer un choléra
intenigent souhaitons que nom Puis-
sions nous sauver à moindres frais
de tous les sauveurs.

Quant à mon vhiteur insolite, ail
est redevenu honnête travailleur par
suite de l'échec involontaire que de
lui ai fait subir, alors qu'il tienoe
fralaPer à ma porte un soir, je l'in-
viterai à partager mon hareng saur.
Qu'il m'excuse de ce menu Jauge,
mais en revanche le lui conterai
l'histoire d'un honnête homme qui
ne peut off. qu'un hareng saur.

Camille ANDRES

pas une mariomette lui amge
tête sur commande, mais Il affirme
ou nie par discernement propre sans
bafouilles ni hésiter.

Cette qualité impérieuse du juge-
ment d'indépendance des opinions
non subordonnées aux influences de
la pensée ooi aUX accommodements
personneLs est la caractéristique_ es-
sentielle dm hommes dont les actes
et les idées ont influencé et influen-
ceront efficacement la marche du
monde. Ils entreprirent leur tache
avec une ferme conviction affirmant
saro arrêt leur pouvoir pour les réai
lises, et cette affirmation de /ms -in-
dividualité, les conduisit à la vic-
toire parce qu'avant de parvenir a
sa conclusion, ils s'étaient placés dans
Ou victorieuse attitude mentale, sans
laquelle la déroute aurait été inévi-
table. -

La différence entre le sens positif
et le négatia entre l'homme qui af-
firme avec vigueur son individualité
et sa personnalité et relui qui doute
seyant pas confiance en lui-même,
équivaut au suce. ou à l'échec.

L'homme pmitif renie 1000e da.
l'accord parfait du tt je velu, le
dois e je le peux », tandis que
l'homme négatif desordonne sa De
avec la dissonance doms je ne peux
rien ».

L'homme positif sait vaincre les
limitations des circonstances, la mo-
dicité des ressources et le manque
d'occasions. Non seulement il croit,
mais il se mat entouré d'une abon-
dance inépuisable dont il peut tirer,

Journée de labeur un bon coup de
rouge. Aii! certes, ils ne font pas
partie de la Ligue antialcoolique. Et
ih ne laissent ruai perdre. De l'eau
de vie de pomme, ça se laisse boire
un jour de fête, do»

L'ami Ciron, point de mire de la
gent politique et ecclésiastique de
son village et du cardon, est d'une
autre taille que le , ciron de la fa-
ble! Grand par le cur, il possède
aussi mractére bien trempé. Sa
ferme position lui a yen le soutMn
On Syndicat des instituteurs, de mn
inspecteur d'Acadernie, u homme
énergique qui n'a cédé devant au-
cime premien ». De toutes parts, lui
arrivent des encouragements de col-
lage. solidaires de Sa lutte Répli-
quant à l'abbé Barrault, a La Rai-
son. a écrit

N'a-t-11 pas osé, cet homme, con-
seiller à ses élèves de ne pas pra-
tiquer le morde la dive bouteille,
Il n'a pas borné là ses crimes. 011
signalé l'insalubrité des eaux... port-
étre, apres tout, nocives, peu de
ge. en buvant. n u Osé s'élever
contre les massacres de petits 00-

LE COMBAT SYNDICALISTE

VIIVIE L'UT
oN

nous a souvent traités ct.opis-
Ira, dillumines de den.e.,

raire même de f.sileo du mou-
verne. syndical, ayant une eon.ption
syndicale rétrograde, digne de nos
aïeux, et poartant, camarades, si nous
nous en donnons la peine, nous pou-
vons aisément constate. que le temps
noue donne raison, et que sans être des
aigles, notre conception di syndicalis-
me, et des problèmes qui nous ext.-
rent, s'est avérée la seule réaliste, la
seule valable.

Rappelez-cous, camarad., les an-
nées 45, 46, 47 et ensuite à aépoque
Ma le mut d'ordre était de produira,
d'abord, revendiquer ensuite, relever la
Nation ment toua L'union sacrée était
faite autour d'un setel but s produire,
les travaux a la tâche, au rendement,
les heures supplémentaires sont depuis
devonno chose courante chaperonnés
par la majorité d. Centrales syndi-
cales.

Nous atrions bonne mine, nom, les
anarcho-syndicalistoog avec nos 40 heu-
res payées 40; nos nvots d'ordre :

diminution des heures de travail sans

diminution des salaires », « contre le

travail à la tâche, et les primes au ren-
dement a; « collaborer c'est trahir ».

Nous étions dans « l'euphorie pa-

triote/. les emmerdeurs, les empé-
chmers de tourner en rond, dci neveon
radeaucr en puissance; et mariant, ca-

marades quelle est la Centrale symli-
cule d'aujourd'hui qui ne se réclame
pas, à cor et à cris, pour ks 90 heu-
res payées 98

Reppelev-vous, camarades, quand

nous avons lancé le mot dordre
a un mois de congé rayé mur tous »,
la réaction des autres Central..

C'est impossible; c'est trop deman-

des c'est du domaine de rutopie; vrai
rami000 aucun sens des réalités: 7000000-

alla française 0m pourrait supporter

une telle saignée, et pourtant ces
messieurs de la S.F.I.O., pour des rai-
sons politiques et des manrautres élec-

tondes ont fait obtenir, sans aucune
diffkulté trois sernainrr de congé, et
l'économie française ne 0000 -nom
écroulée, saignée a blanc.

L'échelle mobile unilatérale, obis re-
mloraation de pouvoir d'achat basé

pas son effort. tout ce dont il a
besoin.

Par contre. l'homme négatif n'ose
pas faire face aux circonetances,
s'abandonne a l'influence de l'am-
biance et voit partout des limitations
et des embûches, et le ...se obs-
tacle lui panait insurmontable.

S'Il n'exis(ait pas les qualités posi-
tives Mhérentes a l'être humain
nous vivrions encore dam des ca-
vernes et nous nous nourririons de
viande crue. L'homme énergiquement
positif va à l'encontre des obstacles,
car pour lui ce sont comme des ap-
saluas de gymnastique qui stimulent
son énergie et accroissent sa déter-
mination de vaincre. 11 sait que
l'abondance qui l'entoure et toutes
les forces de l'univers travaillent pour
lui. Il sait que la victoire lui ana.-
tient par le droit de naimance et
qu'il est venu au monde pour pro-
gresser, se perfectionner et être maî-
tre et seigneur de tout ce call existe,
dans un véritable ensemble d'amour,
de paix clan solidarité morale hu-
maine.

Nous aurons tom les pouvoirs et
la volonrc suffisants Min guider Ou-
ton conduite à condhion de réussir
a actualises notre énergie Celui qui
ne le fera pas verra celle-ci tallais
jmque la perdre. QiiiCOnqUe ne penSe
et ne travaille pour lui-menue, qui-
conque n'affirme pas son individua-
lité ne débroume pas le chemin de-
vant lui, par lui-même, mra emporté
et enveloppé par les forces qui l'en-
tossent sans cesse.

seaux qu'il considère comme des ani-
maux utiles_ Vous vous rendez
compte, combattre l'alcoolisme dans
un pays ma il arma.. si vigmrea-
sement que le moMdre buveur de
lait mt politiquement condamnable !
On a fait passer M. Ciron devant un
médecin psychiatre... et cependant
les psychiatres n'ont pas trouvé
M. Ciron fou. Alors, on ha a sug-
géré de demander son changement.
Mais il ne veut pas s'en aller. C'est
mm lutteur. Dans sa morale laique,
il trouve des motifs de tenir ben.
Alors que tant de pauvres typm cè-
dent à diverses pressions, lui entend
résister. Car il ne s'agit que de
six familles, trois nées par la pa-
renté, trois autres liées par des in-
térêts ou des craintes matérielles. »

Et a La Raison 00000000
Il faut briser ce complot sor-

dide, ridiculenont mesquin. Nous
devons accorder a cet admirable
Maque, ô, cet enseignant si haute-
ment, si pleinement conscient de
sa mission, tout notre appui moral
et actif. »

Dans sa /etre du 3 septembre.

Problèmes latents de l'Anarcho-Syndlealisme

de l'individualité et de la personnalité
N'oublions pas que les forces exté-

rieures nous poussent vers rabirne
(le négatif), tandis que les forces
intérieurco dirigent vers l'idéal (le
Positif). Tous, dans ce mentie, nous
somme& psoas/sema propulsés.
N'est maître de soi-môme, que celui
qui sait employer dans son mouve-
ment ascendant les forces intérieu-
res. Celui qui se laisse entraîner pas
les forces extérieures est un esclave.

Si nous n'espérons pas faire quel-
que chose d'utile pour marquer de
mtre onpreinte notre passage dans
In monde et Justifier notre existence,
dans l'attente qu'une force étran-
gère nous mette en mouvement, telle
la locomotive pour le train, nous
nous exposons a terribles défail-
lances sur le chemin de la vie.
Tenons-nous pour dit que notre
force est resserrée à l'Intérieur de
notre être et, comme le ressort dans
l'horloge, attend que m déclenche le
mécanisme de notre volonté. Met-
tons à profit cette force qui est à
notre disposition, car aucune autre
ne peut nous ceneare aussi loin.

PERE. 011703144

HARO SUR L'INSTITUTEUR
Ciron me dit 5 a Rien n'a tué fait
pou,. faire réintagrer la classe. Je
vais me retrouver un la octobre
dans la même situation. D'autres cas
de grèves scolaires vont éclater en
Seine-et-Mern, Des collègues m'écri-
vent se trouver dans la môme si-
tuation que moi. »

P.-V. Berthier dit dans Défense
de l'Homme » u Sans doute ne
serait-il pas mauvais de ranimer
certains débats, sur la loi Barangé
ou sur la richesse des mngregations.
J'ai peur que raft aire d'Argentières
ne fasse un peu trop querelle de
clrcher et je crois mail mrait bon
qu'elle se dissipât avec le minimum
d'agitation. o L'auteur de a Chéri-
aaaaamane a ane permettr0. pour
une MO, de ne point partager son
apparente quiétude. Quelque peu

nourri dans le sérail », je crains
au contraire. Mer sPeradigit00 que
soient les attaques dirigées contre
tes instituteurs militants reconnus,
qu'el/es ne s'inscrivent pas moins
0100 00 plan, mûrement réflaehi
et patiemment menté pour saper
aga°, 'saque ; nous en avons déja

CHOMAGE

POE
sur I'Mdice général des pria de 1938;
cette revendication n'a pas non plus
échappé au terme qualificatif d'utopi-
que.

On lui a préféré r.tuce du S.M.I.C.,
salaire minimisai garanti et les mat et
quelques articles. 00 0001 nul besoin de
parler rk loffi0000ilr de ce système, où,
une commission d'abrutis éoblit les
besoino de rmarier, en se Permettant
de ki faire aimer re qu'il n'aime pas,
et ne pas aimer ce qu'il aime, boire
quand il n'a pas soif, et rester au lit
quand il a envie de sortir... estee cela
du réalisme ?

Le coût dé la vie a augmenté de
presque 50 % P100000100 produits de
200 0.

Le Speorre du chômage commence
montrer le bout de sus oreille, les
E`terts-Unis, le Canada l'Angleterre en
partie sont en pleine réé...tont lu ohnn
nuage y règne en maitre, la produetion
O outrance de l'après-guerre donne ses
fosits s congestion du marché mondial,
mévente, réd.tion du pouvoir d'achat,
et du temps de travail, donc résultat
logique chômage, et il n'est pas 50.
bol, nécessaire d'être un devin, ou vn
habitué à lire dmo k marc de caf é
pcur savoir ce qui attend le monda..

Une bonne petite guerre oui permet-
tra de purger les marches mondiaux et
nationaux du trop-plein des produits,
et de l'excédent de main-dreuvre...

Oui, camarades, le cycle capitaliste
O parfait sa ratatien. Production à ou-
trance, congestion du marché mondial;
alimente, réduction des heures de tra-
vail; donc compression du pouvoir
tr.hat du travailleur; ntecente inté-
rieure CHOMAGE, GUERRE.

Dam ler années 40-47, où le rem
d'ordre était de rebâtir la Nation, ois
ta. en chur, partis et syndicat,
metOient la main à b pâte, unis dans
un seul élan patriatig., nous avons
été les seuls à nous opposer, les seuls
à proclamer que rebâtir ba Nation était
rebâtir le eaeal: que k vullerlkodue-
Von en société capitaliste n'aurait
comme résultat que celui d'aboutir
dans tme /dus brève échéance au chô-
mage; que la guerre était au bout de,
l'effort. Nos mots dord.re n'ont pas été
striois.

Réduction immédiate du temps de
travail; pas de travail a la tâche, pas

.de primes au rendement pour pallier. d
pote que le specire

chômage no soit plus qu'un mauvais
souvenir, supprimons-00 la mu.
abattons le capital, et btitissom 4 sa
place une société bas0e sur la réspon-
sabilité du producteur, la gestion éco-
eurai/me aur syndicats; la gestion so..
ciale aux communes.

C'est de la folie, c'est irréalisable,
(0écrieront nos confrères syndicalistes.
Vous réaou débout; changer le régime
capitaliste I... O fatelmit se battre; d y
aurait des morts, et puis, ce système
que vote préconisez 110 marchéra pas,

Ces syndicalistes, réalistes à rextrê-
nie aga) ne se préoccupent pas ee ces
choses-là. Une augmentation de salaire;
une petite amélioration économique; un
coup de moin à faire ou défaire tel
Parti, c'est l'horizon de leur lendema.
Changer la société, ils n'y pensent pas.
Que mettrions-no. à la place du eirpi-
tal ? Laissons ce cassotête aux na,

Si c'est de l'utopie que vouloir vivre
dmn un monde meilleur, nous sommes
titopistest

Vo.loi, des lendemains saue crainte
du chômage, notes sommes utopistes;

Jouir du fruit de ses d'arts sans
entraves, nous smnmes utopistes,

Vouloir mettre fin é toutes ces g..-
.5, classiques ou nucléaires, nass som-
mes utojristes.

Et no50 lutterons pour que cette uto-
pie qui nous est chère, devienne une
heureuse t'édité.

10001

ici relaté quelques cas J'en connais
pour mon compte un On or inédit
encore, mals j'aurai peut-etre l'oc-
oasien d'en parler plus en détail. On
1900 un imatuteur rural militant
syndicaliste et pacifiste fit signer
clans son village une pétition contre
la guerre d'Algérie, Le 11 novembre
suivant, en prot.tation contre iule
déclaration publique Mt maire, favo-
rable a la o 0001fb000000000lgI-

Il ne conduisit pas ses élèves
Ou monument aux Morts. Le maire,
lonaos de la réaction locale qui
l'emploie, en termes les meilleurs
0000 0v militaire de haut grade fit
jouer ses restions t obtint du mi-
mestere de rEducation nationale une
menace de déplacement pour Pins-
tituteur. Celui-ei, bien décidé à n'étre
chassé de son école que par la force,
refusa de solliciter sa mutation. Quel-
ques mois plus tard venait la vic-
toire chaudement acquise

5 le Comité
consultatif départemental unanime
( représentants de l'Administration
et du Personnel réunie s'opposait au
déplacement par le Ministère. Nous
avons donc d'excellentes raisons
d'encourager notre ami Ciron à res-
ter feene sur ses positions et nous
demandons instamment h tous les
amis de la laïcité de le soutenir
dans sa lutte.

Cebriel DUVAL
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Notre action syndicale
Oa beaucoup bluffé sur la lutte

syndicale menée à Marseille. De,
puis les dernières augmentations

dérisoires trotta, ées aux Brenn., du
bâtiment et de la métallurgie. les prix
des dense. alimentaire, ont rsit
bond astronomique grece III complici.
té des autorités gouvernements/es fer-
ment Qs yeux sur les agissements
de messieurs les mercantis abusant ou-, 0111000 jusqu'à augmen, le vin à
trois reprises et les légumes pluselurs
franes Fureté du végétal, éléments
00000k do de base pour k français. Jamais
Ils quelquês 01 milie franes que trou-
ve le pauvre ouvrier au fond de son en-
veloppe à la fin de la semaine ne suffi.
rent aux besoins de sa famille et recors
moins à ceux d'un célibataire. Aussi,
k cabas de la ménagère ne pèse pas
lourd en rentraut du marché.

Cette politique de bas-salaire, les
caids de .e,tnae sYndlealm 00100-
inistes n'osent l' aborder dans leurs dis-
cussions avec leu. syndiqué, Pol, Pré-
occupé, à ménager les intérêts des sou-
teneurs de la hiérarchie des salai, r
Des privilégiés du système ont tou-
iours été les magnats de la bureaucra-
tie et de la technocratie). Les manu-
vres du bâtiment et des travaux pu-
blies, carriers, rerrassiers, ouvriers agri.
rades, etc., etc., qui peinent le plus
sont les moins rémunérés. Quand m
sfllge tIne ee sore eux gni sunPortent
les plus lourds sacrifices Matériels.

Certes il ne faut pas 19000 0010 ks
pins nombreux de recs 011000 00
s'occupent guère de leurs intérêts, hé.
las ils ne sont mérne pas syndiqués et,
lorsqu'ils le sont cc n'est que Pons sui-
vre aveuglément les ordres de leurs
chefs syndicaux qui se gardent. eux,
de I éduquer pour des luttes plus eh
fireces, telles que la grève gestionnaire
ei expropriatrice; l'action directe, préfé.
taud tout au plus terminer les luttes en-
treprises, par des compromis sacrifiant
ainsi le sort de leurs cotisants pour pré-
servé, tes privilègr, que leur octroie le
syddicalisme réformiste et politique.

C'est à nous cénétistes, d'éclairer cet-
te masse de travailleurs en leur mon.
trant I. principes de l'anareho-syndi-
calisme, ear nore seuls, pouvous orgo.
reser le combat qu'il faut dans une lut-
te sans merci, contre les exploiteurs et
contre l'Etut seuls responsables de cet-
te injustice sociale.

Sans hs trublions 401 0010100 la C.
N. T. en prétextant l'unité et la fo,
mation de cartels des minorité, des au-
tres centrales autonomes ou autoritai-
res dans le but 10 0010100 le plus
Mand nombre de la »lasse 0101100 000
trublions ont réussi à affaiblir un or-
Mutisme dont les principes sore les re-
flets fidèles de ceux énoncés Par la Pre.
mière Internationah, 11 00010, iI

Jurisprudence et prévention

NOUS MXIMd,,lunisoin,s sgomuj:nur,d;hen.,1:e
In

décembre 1956 par la Commis-
sion régionale d'appel de Sécurité So-
ciale de Nantes, et qui n'a P., LM
l'objet d'un pourvoi en Cassation. Ce
jugement nous a paru particulièrement
intéressant, du point de vue du la

préveMion.

Un tank est ferme hermétique-
ment depuis deux ans. Un trou
d'homme y est pratiqué, par le-

quel descendent deur ouvriers.
L'un d'eux tombe évanoui; o se-
cond peut remonter et appeler au
secours. De. sauveteurs, dont
l'un est muni d'un masqua filtrant,
tombent évanouis à Am tour. L'ne
des trais victimes ne peut être
rappelée à la vie. L'enquête d'ex-
perte conclut à l'ruphyprie par Pair
confiné, appauvri en ozygène par
la rouille qui s'est fermée sur les
parois du tank. I,a commission 01
110o d'appel juge que rem-
ployeur a commis une faute inex-
cusable, car il mirait dà prend.re
les mesures de sécurité prévues
per le décret du 10 juillet 1913,

-ote tout au neoins faire présider
au travail ordonné par un sbstitué
compétent et à même de prendre
toute mesure utile.

LE TRAVAIL ACCOMPLI

Un ponton-flotteur se composant de
III compartimeMs ou tanks de dimen-
sions égales, profonds de 2,80 nt, fer-
més hermétiquement 'depuis dix ans,

doit être amené en cale bobo pour
procéder I des opérations de carénage.
La société fait découper au chalumeau
un trou d'homme dans chacun des
deux tanks centraux, les fait remplir
d'eau, ce qui pemiet au -ponton lesté
de passer sous une plate-forme fixe

pour être conduit à la cale sèche,

Quelques Aurs plus tard le 7 août
1953, deux salariés MM. Lé., tarifi-

cateur, et G..,, métreur, sont chargés
d'effectuer le métre de travaux de pein-
ture â //intérieur aes compartiments.
Es descendent d'abord dans les deux
tanks centraux qoi ont été vidés et
effectuent leur novait 1001 être inconn-

rait longtemps que h système capita-
liste aurait clisparth

Il est il/Moire de croire que les cen-
trales réformistes. ou pluret ku0 res-
ponsables respectifs souhaitent l'unité
des travaillems. A moins d'y voir la
mauvaise foi de certains éléments soit
disant anarchistes 00001 00 intérêt P.-
1:0131e pour saper les bases du syndi-
calisme révolutionnaire er démolir son
représentant organisé : La C.N.T. la
seule connaissant et pouvant prendre
I. mesures néressaires et effireees pour
rayer de l'histoire l'exprsitation de
l'homme par l'homme.

C'est pourquoi nous faisons appel
aujourd'hui à tous militants anar-
chistes, de toute autre orgaMmtion
0000 00010 rejoindre notre C.N.T. et
mener le combat pour la véritable
émancipation de l'homme. pour la Li.
ber., sur les ruines et le cadavre du
00000000 00 de l'Etat.

L'Union locale de Marseille.

HISTOIRE ENFANTINE

RIO de Belleville
papa, mon chéO, qui sont ces

MCSSieurs devant nous ?
Je ne les eonnals Pas, rnen chéri 1
Qu'est-ce qu'ils ont sous le bras ?
Des mitraillettes !

-- Pourquoi t'en as pas. de mitrail-
lettes !

j'suis pas gangSter, moi 1

IL devient de plus en plus difficile,

1 dans les pays de G vieille Euro-lie
de faire son chemin, de térestr.

La concurrence que provoque une
forte densité de population, l'instruc-
0100 0101000 jour plus potmée qui 01
000100 pour 010000011 possession d'une
somme de connaissances plus impor-
tante, les économies nationales détéri-
orées, par de Inaltiples guerres et Ia
pénurie de matières premiéres, ou leur
raffina, d'exploiGtion quand elles
existent, font que les jeuues gens sou-
vent animés par le goût de l'aventure
tournent des yeux avides ve. les pays
neufs. où tout semble sourire à l'immi-
grant.

La. pénurie de 00m 1100000
pouvoir d'hat élevé des salariés, un0
économie florissante, en apparence tout
00 00100 reuvent favorisée par l'ex-
istence de matières premières des plus
varié., en quantité presque inépuisable
-- utilisés adroirement 000 000 publi-
cité faite pour I satisGctien de celi
tains besoire, sont des pspectives al-
léchantes qui incitent à s'expatrier pour
obtenir une situation lucrative.

Le Canada est parmi les pays neufs
celui qui. 10 distance fait h mieux figure
de n terre promise s ce qui explique
l'afflux d'immigrants qu'il accueille.

Il y a plusieurs armé. le panorama
généralement brossé de ce pays était

COMMUNIQUES
CONFEDEFlATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9s)
TELEPHONE TRUdaine 78-14

PERMANENCE Au siège tous les (ours, sauf le dimanche
de 14 h 30 à 18 h. 30

Adresser la correspondance au siège

Très important I Tout envoi recommandé, chargé, ainsi que les mandats
devront être adressés au nom de des respralsables confédéraux. Les
objets de cet ordre ne pouvant être retirés cle la poste si Padresse du desti-
nataire ne mentionne que la raison sociale ONT. et, dans ce cas, feront
retour h l'expéditeur.

DEUXIEME UNION REGIONALE
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SIXIEDG UNION REGIONALE
meioN LOCALE DE EIABJEIONNE
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modes, sinon par L chaleur. Cepen-
dant, un autre ouvrier découpe un trou
d'homme dans un troisième tank.

Le tmificateur et le métreur passent
à ce troisième tank, disposent une

échelle de hou et descendent.

L'ACCIDENT

Aussitôt descendus, 1, 00 sentent in-
commodes et décident de remonter a
l'air iiboo. S.I M. G... y parvient et
appelle au secours. M. L,- s'effondre
au fond du tank.

Un pompier, qui s'est muni d'un
masque filfrant, descella à 100 00100

mais s'évanouit égaiement.

Enfin, un ingénieur et un ouvrier
parviennent 1,00000000 I. corps des
trois victimes.' Seul M. L.., ne put
malheureusement être ramené à la vie
et succomba à l'asphyxie, malgré- les
mins prodigués par deux docteurs à
l'aide d'appareils de rémimation.

Huit à dix minutes s'étaient écoulées
entre l'évanouissement de M. L... et sa
remontée à l'air' libre.

LE PROCES

La veuve do M. cite l'employeur
devant la Commission de première ins.
tance de Sécurité sociale de Nantes
pour faire « dire en juger a que la
société 00 0000 qu'elle s'est substitués
ont commis lem faute inexcusable,
« l'absence des plus élémentaires rne-
sur. de sécurité a ayant entraîné le
décès de son mari. Elle demande pour
elle et pour ses enfants ndneurs une
majoration de reMe 11g charge de
l'employeur.

La Direction de l'entreprise affirme
qu'il s'agit d'un accident d'un carac-
tère exceptionnel et que ni la direction
ni ses substitués ne pouvaient à aman
moment avoir conscience du danger
encouni par la victime.

La Caisse régional de Sécurité so-
ciale, intervenant à la cause comme
partie liée, s'en rapporte 3 10 0090010
de la Commission pour dire si la faute
inexcusable doit 00 000 étre retenue.

LA PROCEDDRE

Le 7 juillet 1955, la Commissien de

CANADA, terre promise

première instance ordonne une exper-
tise. L'expert est chargé d'établir les .

circonstances exactes dé l'accident, de
dire si cet accident est imputable à
un fait de l'employer et, dans Paffir-
mative, dos déterminer la gravité de
ee fait par rapport aux mego de la
profession, 000 0000001010 particdières
des travaux, 1 la réglementation en
vigueur, la prévisibilité de l'acci-
dent et au souci normal d'assurer la
sécurité de l'ouvrier. »

Le 5 juillet 1956, sur /e vu du rap-
port d'expert, la Commission Mge que
l'accident est dû à la faute inexcusable
de l'employeur et accorde mn majo-
ration de rente.

L'employeur en appelle devant la
Commission régionale d'appel de Ses
curité sociale 001 00080000, le 3 dé-
cembre 1950, la décision de première
Mstance.

Nous allom examiner A contenu de
ce derMer jugement que nous prés00.
0000 000f la forme d'une sorte de dia-
logue qui se serait engagé entre rein-
ployeur et les juges d'appel.

LA CONSCIENCE DU DANGER

L'EMPLOYEUR. Je rie pouvais
pas avoir conscience du danger qu'en-
couraient 100 0000001. Il a fallu, en
effet, de nombreuses enquêtes et des
travaux de laboratoire pour que soit
connue la cause de l'accident.

LES JUGES. Il n'est p. discuté
que l'accident est dOoo fait que, les
tanks étant hermétiquemem dos depuis
dix ans, l'air confiné à l'intérieur s'est
appauvri en oxygène par suite de la
formation de rouille sur les parois
métalliques imérieures, au point de
n'avoir plus qu'une teneur en oxygène
de l'ordre de 5 Oo Or, toute teneur
inférieure à 12 20x est dangereuse posa
l'homme

Les ingénieurs de la société ayant
décidé de faire peindre les parois in-
térieures des tanks pouvant être dété-
Fiorues par la rouille, devaient savoir,
par simple mise en application de
leurs connaissances et sans faim inter-
venir une imagination scientifique inu-
tile en la cause, que dans des compar-
timents clos depuis dix ans, la forma-
tion de 00000 rouille 'qui 00 produit

plus conforme à la réalité que mainte-
nant, la situation a fortement évitué.

Depu, longtemps déjà, les organis
m. Wmsistance aux immigrants et les
dregeanto des centrales multipliaient
1Oo avertreernents aux autorités fédé-
rales quand celles-ci annoncèrent, en
1011100 0051, des mesures de restriction
de l'immigration. Jusque-là on n'avait
tenu aucun compte de ces averti.,
00000 01 en cette année qui allait voir
la plus sé.euse recession ti économi-
que de l'apr.-guerre on appliqua ml-
00000000 un plan prévoyant l'admis-
sion duo nombre record d'imntigrants
(environ 950.00re.

Les restrictions décidées ont nota-
blement ralenti le mouvement. Il nem-
fd.he que, comme I. années précéden-
tes et plus encore, dr, milliers
grants vont conne, les difficultés les
.plus grandes et le cLômage. Le ryth-
me de l'expansion éramornique cana-

sret nettement mlenti et ne
corr.pond plus à l'abondance d'une
tnairndlieuvre qui. elle, ne cesse rira,.
mentes.

Cela est difficile a expliquer min
immigranG qui sont 00001 000 la foi
110 01,01001 véhiculés tàen souvent par
les organismes officie, canadiens, sur
lé foi aresi d'assurances et de rensei-
gnements prodigués par do, représen-
tants des services fédéraux d'immigra-
tion.

' Il est pour le moins curieux de cons-
tater l'ignorance de beaucoup de Ca-
nadiens à propos de l'immigration. On
considère l'inunigmnt comme un pau-
vre type qui, réduit a la misère da
son pays, a décidé de rt tenter sa £1100
0010 Canada.

Afin d'atteindre ses olajectifs an-
nuels, en matière d'immigration, le
gouvernement fédéral a pratiqué ane
propagande intensive. essentiellement
dans les pays d'Europe onidentale. A
cela rien do bramait. mais ce qui est
répréhensible West 000 de cette pro-
pagande et les procédés auxquels il a
recours.

On n'a pas le droit de jouer avec le
destin des hommes. 10100 la con-
viction que West dans Gui intérêt.
ne s'agit évidemment pas de parier ici
do memonge systématique mais, depuis
les de toutes sottes publiés à.
l'intention des ri futurs immigrants n
par le ministère de l'immigration jus-
qu'à Einterprérstion qu'en font les
agents du minstère et plus encore ceux
des entreprises canadiennes de trans-
port, maritime ou ferroviaire tout
£00000011, offrir à irimmigrant un vi-
sage du Canada qtr ne ir colle n p0
la réalité d, tous le, lm.0.

Voilà quelques phrases extraite,

par l'absorption de l'oxygène de l'eh
avait amené. ou pouvait avoir amené
l'apprauvrissement de l'air en oxygène.

L'ACCIDENT ETAIT PREVISISLE

Soutenir, comme A fait l'employeur,
que cette connaissance est d'un type
strictement scientifique et théorique, est
l'aveu même que l'expot a raison de
dire que l'atmosphère du tank devait
être « comidésée somme suspecte a.
Si les ingénieurs ne pouvaient con-
mitre la teneur en oxygène exacte de
l'atmosphère intédeure des tanks, qui
n'a été cmnue que Par del 00100500 de
laboratoire, ils devaient craindre que
cette teneur soit insuffisante et pren-
dre, en raison de la prévisibilité de
l'accident, des précautions élémentaires,
par exemple faire assister 100 00011011
d'une personne chargée de surveiller
leur comportement. D'autant plus qu'il
est notoire que tout travail dans un
compartiment Anne présente des dan-
gers.

L'EMPLOYEUR. Les deux ou-
vriers étaient descendus quelques ins-
tants plus tôt dans deux autres tanks
du même ponton sans être incommo-
dés.

LES JUGES. mt évident que,
dam ces deux tanks, l'atmosphère avait
été renouvelée par le remplissage et
l'évacuation de l'eau ayant servi mi
lestage.

L'EMPLOYEUR. Au moment du
découpage du trou d'homme. il y a eu
émission d'un souffle suffisamment Art
pnur éteindre le chalumeau, ce qui
donne à penser qu'il existait un air
comprimé, mais non raréfié.

LES JUGES. Le fait a été rap-
porté après l'accident, mais aucun pré-
posé responsable compétent n'était sur
place peur le constater e en tirer telle
conclusim utile pour A poursuite des
travaux embsagés. Au surplus, mélange
de ga0 comprimés 00000f pas dim air
respirahle comprimé.

MELANGE DE GAZ DELETERES

L'EMPLOYEUR. Je n'ai commis
aucune fariM en n'appliquant pas les

dispositims du démet du 10 julllet

000 0000 d'inArmation distribué,
massivement, jusqu'à ces derniers
temps 0000 100 paYs e000P0B11 Par les
services du ministère de l'immigration.
Cl 00 0000 pas la plus alléchante

« Le Canada a besoin d'immigrants
de toutes les catégoties mais spéciale-
ment d'ouvriers qualifiés 00 111100 quali-
fi., de travailieurs agncolcs, de ma-
nuvres, etc... Nos services d'accueil
et de pla.cement seront à votre disprn-
tion dare chaque ville pour vous con-

vous guider et faciliter votie
établissement n.

11 Gut avoir vu, au sortir des bu-
reaux de l'immigration 0000 11000e, à
Paris, à Bruxelles, des jeunes gens, des
hommes bondir littéralement de joie en
agitant leur passepore désormais muni
du visa pour le Canada, du droit d'en-
trée dans la terre promise n. Co ne
sont ni des chômeras, ni des rares. Co
sont généralement des garpoks de vingt
O quarante ans, qui ont dans leur pays
une situation leur assurant, à défaut
d'un salake élevé, la stabihté.

Essayons de coinprendre irai
',l'esprit. Depuis plusieurs années ils ont
lu dans des journaux et revues euro-
péeennes des articles et des enquêtes
exaltant l'expansion économique phé-
noménale du Canada. Ils ont pu y
0010 00001 d0 insertions pubficitaires
demandant des travailleurs de diver-
ses catégo.es pour le Canada ; ils ont
même pu entendre, en Suisse notant-
mere, des émissions radiophoniqure,
voir des films célébrant les perspecti-
ves illimitées do Canada. Ces hommes
ont la conviction d'y. trouver pour eux
et leur famille (ils sont souvent mariés)
des possibilités d'avancement impro-
bables dans leur pays.

i1011e0 leur parler à ce moment des
400 à soo-000 Chômeurs annuels au Ca-
nada, de Finsmbilité dans l'embauche,
de l'inexistence ou presque de toute sé-
curité sociale. de la course'. épui.nte
qu'il faudra faire d'un bureau de place-
ment ô autre 10 000,01100 qu'ils
trouveront après deux, n00100 semaines
pourvu -qu'ils ne 'se montrent r, 0001 001
geants G Ils vous regarderont, incré-
dules et stupéfaits.

Ce West p00 ce que disent les
1,00001051canadiens à l'étranger qui
est contesrsble généralement ; c'est ce
qu'ils ne disent pas qui fausse tore et
ouvre la porte 9 tant 111100 no à tant
d'échecs à tant de drames.

L'activité des représentants de d'im-
migration canadienne 1 l'étranger se
10000010 mms je signe d'une équivoque:
sngneusement entretenu, A celui qui
s'enquiert du salaire moyen- pratiqué
au Canada on répond qu'il est de fio
651100010 par semaine mais on se pr-
iai.,000000 10 lui signaler qu'une rate-

Faute inexcusable .ou
1918 et de la loi du 11- décembre 1912
qui imposent la ventilation ou l'emploi
de ceintures de sécurité lorsqu'il y a
lieu de travailler dans des appareils
pouvant contenir des gaz délétères, En
effet, l'absence d'oxygène dans l'air ne
fait pas de cet air un e gaz délétère v

LES JUGES. L'air 051 00 me/an-
go. de plusieurs gaz. Ce mélange est
fait dans des, proportions données. Si
ces proportions som modifiées, i/ ne
remplit plus sa fonction indispensable
à la vie et devient destructeur, e'e11-

ùi-,0,1iLt.délétère
au sens étymologique

L'air contenu dam A tank était
donc devenu un relange de gaz délé-
tères. Les dispositions du décret du 10
juillet 1915 et de la loi du 31 décem-
bre 1912 ont été prises pour A cas où
des travaux sont faire dans des cuves
ou appareils quelconques pouvant con-
tenir des gaz délétères,

PAS DE CONTRAVENTION

L'EMPLOYEUR. Aucune contra-
vention n'a P0010001000 contre moi pour
inobservation des prescriptions légales
ou réglementaires.

LES JUGES. Le bu t qu'une con-
travention ait ou non été retenue par
sol organisme quelconque, ne peut lier
les Commissions contentieuses de Sé-
curité socide dans l'appréciation des
faits qui reAvent de leur compétence.

LA VICTIME N'EST PAS FAUTIVE

L'EMPLOYEUR Si une faute
Ç000 0000 000000e, il s'agit d'une faute
de la victime et non une Mute de
l'employeur.

LES JUGES. Cest inexact. En
effet, la qualification de tarikateur de
la victime ne l'empêchait pas de i'être
qu'un agent d'execution qui, en Poe-
currence, a obéi aux instructions don-
nées p0000iogIoiellf,Ooqonlbld000bf
rendre compte de son travail, nnais au-
quel il appartenait de prévoir si et
comment celui-ci pouvait être exécuté.

CONCLUSIONS DES JUGES

Ainsi, l'omission par l'employeur
ou par ceux qu'il s'est substitués,

mn. de gens ne touche pas ce Glaire
IL S'EN FAUT, et que lui, immigrant
0000 0010e toute vraisemblance dans
cette dernière retégoris t, Etre-vous
disposé u £001000000 00 bas de l'échel-
le ? G lui demanderaraon. Le futur
immigrant répondra affirmativement.

0000 0a pensée, en effet commencer au
bre du l'échelle veut dire accepter d'ode u.
per, pour un temps, un modeste emploi
mais dare le cadre de son métier. ou

sa profession et de ses compétences.
Mais dans ta pensée 110 000 interlocu-
teur cela signifie qu'il consentira à fai-
re n'imporfe quoi ». y compris le rôle
de gardien de nuit, de plongeur 01 10
balayeur. Et cette équivoque se retrou-
ve dans tous les domaines. à tous les
écilei°119.

Rien de sérieux n'est fait pour prépa-
rer véritablement le futur immigrant
O aborder avec inaltsme son nouveau
pays en pleine connaissance de cause_
I, climat politique, o comportement
psychologique d. Cano-die., les pro-
blèmes Worth, Social et religieux, la n-
idation dans G domaine scolaire et jimi-
quia u coût de l'hospitalisation, et dcs
mBlicaments éventuels (dans un pays
où seuls les riches ont le droit d'être
rna/a111,1, rien de cela West expliqué
par le détail.

Fauhil indiquer que pour accélérer
le mouvetrpt d'immigration on n'a
pas hésité à instituer le système nu
9 transirait 9 crédit ou n prêt -passage
avantage fugitif qui se traduit bientôt
pour llimmrare par la hantise, à la-
quelle Wautres succéderont, du rem-
boursement â effectuer ?

Fran-il dénoncer aussi 100 00101.00 qui
consistent à définir, par exemple, en
langue anglaise, un Suisse de langue
française, la krirele par laquelle le fo-
tur iliaragrant s'engage servir ,-,
me Prairies agricole pendant un an ?

010010 00 le co-Qortrapas ; il y alitait
tellement à écrire Io- dessus I

Une chose est certaine. Une propa-
gande fallacieuse a été complaisam-
ment 1010110 000 les besoins Wune
cause opposée à celle des intéressés st
trop de renseignements, susceptibles de
les éclairer, ont intentionnellement été
escamotés. j

Il y a donc escroquerie morale net-
traitent caractérisée imputable are ser-
vices d'immigratioh Nom Waviore
d'autre but que d'effectuer cette preuve
et de 001500 00 garde contre certains

mirages 9 ceux qui voient cl.eo les
autres tout rnieux que cher eux.

0101 00 planquerons pas .ultérieu-
rement de dévoiler le vrai visage du
Canada. Il n'existe pas de terre pro.
mise inhi_19,__ni ailleurs, la nature mê-
me du régime s'y opposant formelle-
ment.

non ?
de prendre les mesures édictées
par b décret du 10 juillet 1913
et la loi da 111 décembre 1912, ou
tout au mains de faire présider au
travail ordonné par un substitué
compétent et à même de prendre
toute mesure utirs, est lis réalisa-
tion de la faute lourde constitu-
tive de la faute inexcusable au
sens de t'article 51 de lu loi du
30 octobre 1946, puisque ni ne-
genee ni la difficulté de-prendre
des mesures nécessaires ne peut
justifier cette carence.

ATTENTION AUX NETTOYAGES
A SEC A PROXIMITE D'UNE
SOURCE DE MISE A FEU...

Le laboratoire municipal a fré-
quemment à intervenir â la suite d'ex-
plosions provoquées par des personnes
qui procèdent dans leur logement à des
nettoyages I sec au moyen de solvants
volatils infiaminahles (benzine, essence).
Quand il est possible de les entendre,
elles bot toujours valoir qu'elles pen-
saient avoir pris butes les précautions
pour éviter que ces manipulations, ap-
paremment simples, 'Me se transforment
en accidents. Or,. l'enquête révèle qu'il
subsistait toujours une cause de feu
insoupçonnée. C'est tantôt la formation
imprévue d'étincelles électriques polo
manipulation d'un timides commandant
une lampe, par A fonctionnement im-
prévisible d'une sonnette électrique,
par la mise en route intempestive du
moteur du compr.seur d'une armoire
frigorifique, sous l'influence de son
thermostat, tantôt la présence oubliée
ou mésestimée de flammes plus ou
moins rapprochées, pouvmt même se
trouver dans une pièce voisine, comme
celle des appareils' de chauffage, et sur-
tout celle disshnulée dans les veilleu-
ses des appareils producteurs d'eau
chaude. C'est enfin, peur se limiter aux
causes les plus fréquentes, l'existonde
dans la pièce d'un briquet du type
catalyseoo dont le filament de platine
mugit spontanément dès que la ri-
ches. de l'atmosphère en vapeur com-
bustible atteint une valeur suffisante.

De telles explosions sont toujours
graves.

D'autre pan, les vapeurs de ces sol-
vants ont des propriétés [otiques qui
sont loin d'être négligeables. »
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Lettre ouverte
à un journaliste

Paris, le 5 membre 1958.
(Posté le 7-9-48)

Monsieur Robert BONY
à l'Aurore,

le rue de Richelieu
PARIS (He)

Monsieur,

Vo. voilà heureux, tous l'avez vu.
Place de la République, totre Général
en peluche, é est venu clamer ses élu-
cubre«na dereod votre peuple de Pa-
ris,àpeine1, des parisiens, car les
travailleurs avaient autre chose à faire
que d'entendre un poiiticien sénile.

front qu'a travers vos arguties vous
ne manquez aucune °camion de tirer la
jaquette des passagers clandeBins qui
passent... à la tsite de ce que roc ap-
pelle pompeusement le Gmicernementi
celui-Id il tous plais d'autant qu'il est
selon tous un « vrai 4 patriote, un
sanoeur /-e DEUS EX MA-
CHINA, le t rédempteur r et pour-
quoi pas Jésus en personne ?

Inodore, sam doute, mais patriote
de hanta paie, pins d'un anarchiste
serait patriote à ce prix. Comme tout
Or monde, rai fait la dernière guerre
et rai pu constater kr différence des
patriotismes, le simple soldat patriote
à la maigre solde (pour ma F., fui
perdu mon solaire(Pofficier f double
solde. Le plrot patriote c'est l'offBic,
sans compter que le roide fait pri-
atonie, subit toutes les humiliations,
alors que le patriote officier cannait

. (chez Hitler) rOPLAG, barraquement
à double paroi, permissionde spectacle,
lit bien rembourré et respect de enne-
mi, voire même dee serviteurs mis gra-
vieusernent f sa disposition par le vain-
queur et choisi parmi les prisonniers de
deuxième danse Français; quant aux
généraux, prisonniers sur parole et li-
bres de circuler à /cm guise dans la
oille qui leur est signée, et aussi LI-
BRES de faHe ln ribmoldingue arec les
généraux ennemis. Et transportés en
collure j.ea leur lieu de détention,
le idat os a pied.

Ce qui me répugne /e plus dans la
mascarade dol'homme du 18 juin, c'est
que tond un individu qui n'hésite pas

ifrévolution
de février 1917 a

largement ouvert les portes des
prisons politiques russes. I,es

ouvriers et les paysmm, descendus en
armes dans la rue, qui en blouse
bleue, qui affubles d'une capote grise
de soldat, ont certes contribué pour
une part importante à ce résutat.
Dès le début, ces travailleurs révo-
lutionnaires eurent à ter tete aux
socialistes étatistes qui avaient déjà,
de concert avec la bourgeoisie libé-
raie, formé un gouvernement o révo-
lutionnaire » provisoiie, et tentaient
de maintenir le mouvement révolu-
tionnaire dans la voie qu'il lui avait
tracé.

Les travailleurs eMgèrent l'amnis-
tie immédiate, cette première con-
quête des révolutions. Et le socialiste
révolutionnaire A Kerensky, minis-
tre de la Justice, s'inclina devant
cor volonM.
En quelques jours, tous les déte-

nus politioues furent libérés et re-
prirent leur active propagande parmi
Ter travailleurs des villes et des
,,,upagnes, propagande entreprise
jaMs clandestinement dans l'atmo-
sphère intolérable du régime tza-
riste. .

En même temps qu'aux autres dé-
tenus politiques que le gouverne-
ment du tzar et des o pomechtchi-
Xi s 10 avait emmurés dans 1eu

cachots humides, espérant priver
ainsi la famille des travailleurs dc
son élément le plus avancé et tuer,
par ce moyen, toute velléité de dé-
nonciation de l'iniquité du régime
la liberté me fut rendue, à moi aussi.

Condamné h la détention perpé-
tuelle, enchaîné, souvent malade,
huit ans et demi de r é ciusi on
n'avaient point ébranlé ma foi dans
la cause anarchiste. Toujours con-
vaincu de la victoire finaff du tra-
vail libre sur l'esclavage créé par
l'Etat et le capitalisme, je sortais
des o Boutyrki » (2) le a mars 1917
et me remettais au travail deux
jours plus tard, a M.cou même. au
groupe anarchiste de Pefortovo. Je
n'avais, d'ailleurs, pas oublié notre
groupe anarchiste-communiste de
Goul.-Polé, créé dix b douze ans
auparavant, et qui, au dire de mes
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à gaspiller 20 ou 25 millions pour son
prestige personne/ alors qu'au mime
imnint des millions de vieillards
dont de temps à autre, cous, journalis-
te, distinguos, tous daignez dire un
petit mot juste de .quoi ces rallier

. les simples, afin qu'ils restent vos lec-
teurs qui, eu, ont travaillé dure-
ment, ont été de VRAIS PATRIOTES,
car a, ont offen et 'mis généreusement,
.ru conditions et sans contraintes, leur
VIE à la disposition de tour patrie, du
moins ils le rrouaient ; pots oing sana
par jour alors que 000 patriotes amis
touchaient double solde; car pour les
pramMrs la patrie en danger signil
sacrifie, tandis que pour vos amis, cela
.signifie BENEFICE. C. mefions
vieillards crèvent cle FAIM.

Votre vieil ermite sorti de son trou,
appelé dites-iuus pour sauver la Fran-
ce de la révolution, on cormait cette
révolution, elle poursuit son cours, de-
puis SAKIET, embarcadère, et PARIS
encerclé par les... D'ailleurs le débar-
gué de SAKIET ou eu qu'une faible
majorité, et la plupart des politiciens
qui la cii ont accordée, ne I' ont fait que
parce qu'ils avaient le troua/cenelle d
zéro, les bois de Paris étaient encerclés,
Moch Ca d'une Won particullére affir-
me, pour sauter leur peau et lem
bonnes gamelles. Que n'auraient pas
fait nos politiciens ?

Soyez assurés que vous pourrez con-
finuer votre campagne pour le repré-
sentant du SABRE et du GOUPILLON
et même, que je continurai à lire vos
arguties, mais que jentends ne. parti-
ciper en rien .fla plébiscite! mon .seul
espoir, c'est qu'un choléra intelligent
demie régler le compte de chacun.

Je vo. autorise à publier (tu parles)
mais pas à faire le mouchard !

Soyez généreux, insultez-moi, avec
l'assuraue que je n ai pas les moyens
de cous répondre. vous êtes journaliste.

Croyez, cher fournaliste, A mes sen-
timents humains et pas COCO, comme
voto pourrico m'en accuser, rappar-
tiens au peuple blasé de tous les sau-
veurs et autres sorciers. .

Camille ANDBES

RAVALLLEURS, met frères, le
Tiour de gloire est arrive Vous

en doutez Vous avez tell, car
pas plus tard que le 4 septembre,
jour mémorable entre te. jour
qui fera carrière dans les dates h,
toriques les promoteurs de la
r République ont décoré quelques
eent prolétaires.

dune font pas /es choses à moi-
tié, nos édiles H n'est pas question
d'une quelconque médaille du -mérite
du Travail ou de celle que l'on attri-
bue à titre posthume aux prolot
tombés au champ d'honneur, mais,
ten.-yous bien.., de la Légion d'hon-
neur, ni plus ni moins..

Allons, maories, haut curs,
tous les espoirs sont permis; nous
tous sommes susceptibles d'être dé-
corés. Un meilleur rendement, un
peu plus de nerf. une plus large con-
ception sur les rapports capital-
travail et, qui mit, peut-étre qu'un
13 mai, 14 .juillet ou 4 septembre
nous verra défiler en rangs serrés,
arborant fièrement au revers du ves-
ton un modeste ruban rouge b la
vue duquel plus d'un boutgeois pâ-
lira de jalousie...

Arrière Satan! ne viens pas trou-
bler l'euphorie collective avec tes
remarques insidieuses oui, c'est en-
tendu, les Cosaques no00 ont de-
vance les stakanovistes sont couverts
de distinctions honorifiques, de toute
sorte, et, de plus, perçoivent des
gratifications en espèces sonnantes
et trébuchantes, mals qu'importe. .

C Roma nou fu fata une
nota o, », il ne faut pas être trop exi-
geu ants;n,.que diable, tout viendra en

Tous les espoirs sont permis, la
V République sera la plus révolu-
tionnaire des Républiques ; elle ne
se contente pas de pondre de nou-
velles constitutions de choc, mais
sur le plan psychologique, elle est
imbattable.

Jugez et méditez, vous les révo-
lutionnaires anarcho-syndicalistes et
autres illuminés qui avez lutté et
voulez tout chambard, pour sUp-
primer du vocabulaire le qualificatif
de o salarié » et d' o exploité s.

De Gaulle a dit et bien dit, que
grâce b l'association Capital-Travail
nous ne serions plus des salariés
mais des « associés ». Grâce boette
nouvelle formule, finis les cumulez.
qui creusaient un fossé infranchis-
sable entre employeurs et salariés.

Quand on parlera du patron, on
ne dira plus c'est le « singe s
le o bourgeois o,, mals c'en Durand,
ou Dupont, mon associé_

Cest fou ce que cette innovation
peut changer la façon de voir /es
choses. Prenez, par exemple, un gars
parmi la légion dot manceuvres-ba-
Rià, un gars bouffi de complexes qui
se prenait pour tut raté, appliquez

sur lui le traitement capital-travail,

Nos classiques

La Révolution russe en Ukraine
camarades, continuait être actif,
malgré la perte de nombreux
tants d'avant-ga.e.

J'étais vivement préoccupé par
l'insuffisance de mon éducation
théorique et par mon ignorance des
données positives qui m'eussent per-
mis de résoudre les problèmes so-
clatm et politiques, de point de vue
anarchiste. Certes, je savais que l
était le cas, neuf fois sur dix, da-ns
nos milieux anarchistes et que ce
triste état de choses était du au
manque, chm noue de toute orga-
nisation e aussi d'écoles anarchis-
tes. Je n'en sentais pas moi. pro-
fondément cette lacune et ne ces-
sais d'en souffrir.

Seul l'espoir que cet état de cho-
ses ne durerait pas me conso/ait et
me redonnait courage ,j'étais, en
effet, fermement persuadé que le
travail au grand jour, au sein d'un
mouvement révolutionnaire intense,
démontrerait avec évidence aux
anarcInstes la nécessité de créer
une organMation puissante, capable
de mener au combat toutes les for-
cm anarchistes et d'organiser un
mouvement d'ensemble cohérent et
conscient du but à atteindre. Tel
était l'avenir qup me faisaient en-
trevoir les progrès immenses gela
Révolution russe.

Dans ma pensée, en effet, l'action
anarchiste dans les périodes révo-
htiormaires était indimolublement
/Me celle de- la masse des tra-
vailleurs, c. mass. étant le plua
intimement intéressées au triomphe
de la vérité et de R liberté, à la
victoire d'un nouveau régime social,
et O l'organisation nouvelle de la
suciete humaine J'entrevoyais le
développement puissant du mouve-
ment anarchiste et son influence
stu le résultat final de la Révolu-
tion. Cette idée m'était particuhè-
rernent chère.

Fort de cette conviction, je me
rendis, trois .maines à peMe après
ma libération, à Goulal-Polé, où
j'étais né où j'avais vécu, où j'avais
laissé tant d'êtres chéris, tant de

- choses aimées, et on je le sentais
bien, je pourrais agir utilement au
milieu de la grande famille des puy-

Le jour de gloire est arrivé

sans, au sein de laquelle s'était
formé notre groupe. Bien qu'ayant
perdu les deux tiers de ses membres
sur l'échafaud, dans les plaines gla-
cées de la Sibérie ou par l'exil
l'étranger, ce groupe n'en resMit pus
moins vivan1. Son noyau primitif
avait presque complètement disparu,
mais il avait fait pénétrer profon-
dément ses idées parmi les paYsans,
bien au-dela des limites de Coulai-
Pole.

Une grande fOrce de volonté et
une connaissance approfondie de ce
que les anarchistes veulent atteindre
sont nécessaires pour décider ce qu'il
est possible d'obtenir d'une révolution
même politique.

C'est d'ici, de Goulai-Polé que
sortira, du sein des masses de tra-
veilleurs, cette for. révolutionnaire
formidable d. travailleurs, Gir la-
quelle, suivant Bakounine. Kropot-

A taus les hommes de conscience
sociale,

A tom les anarchistes collectifs
ou Mdividualistes,

A tous les syndicalistes apolitiques
et révolutionnaires, organisés ou
non organisés,

A vous tous, camarades,
Tout événement, présent ou fu-

tur, qui peut nous présenter la
5. République comme l'administra-
tion du neuple français, exige de
nous tous la réorganisation et la
concentration de toutes nos activités
pour faire échec au régime futur
de fascisme camouflé. II exige de
nous tous un regroupement effectif
pour revenir aux véritables sources
du syndicalisme révolutionnaire et
apolitique.

Nous devons organiser par tom
les moyens l'action syndicale pour
la campagne et les vMes.

Sen! le syndicalisme, dans le pré-
sent et l'avenir, peut faire facc aux
néfastes manuvres de tous Yes Etats
totalitaires basés sas Ire privilèges
de certains. Qu'importe votre pro-

et /e voilà qui, regonflé à bloc, vous
dira étre l'associé à son patron
ne vous dira plas l'usine ou le
chantier, mais mon .ine ou mon
chantier.

L.s.iation capital-travail, voilà
la formate de I'Ooeclul Tous, la
main dans la main, nous bâtirons
dans un méme élan une France forte
et un capital prospère Lu

Il va de soi que dans une société
d' « associés u Mut l'arsenal de /a
lutte revendicative sera mis au re-
but les syndicats feront office de
mutuelles et les bonzes syndicaux
seront chargés de mettre sur pied
Tes arbreS de Noël ou les mats de
cocagne l'OeeaSien des grandes fé-

(Suite de la page 1)

Dans l'intekinur les choses sont plus
grave, Des barrages sont établis sur
la route en plusieurs localités par des
individus armés. Des personnalités no-
tamment des comeillers territoriau,
set frappés et mis en prison ou déte-
nus arbitrairement en d'autres locaux
un ou plusieurs jours et abreuvés d'in-
sultes.

Les forces de l'ordre laissent faire
quand elles ne participent pas é ces
exactions.

De00 jours plus tard la situation
s'aggrave. Des groupes imporMnts d'in-
digènes descendent sur Nouméa. Les
forces » d'ordre » soldats compris, ten-
tent de les empêcher de paoer quatre
ou cinq kilomètres avant la ville, qu'ils

Trêve de plaisanteries, il est grand
temps que l'on cesse de nous pren-
dre pour des enfants, que 100 0000
mn.e, avec des hochets coloriés,
soient-ils « croix de Lorraine s
« faucillm et marteaux ci, et que l'on
nous endorme avec des promesses.

11 est grand temps, Prolétaire que
tu comprennes que tous /es politi-
ciens, soient-ils de droite, du centre
ou de gauche, cherchent à t'exploi-
ter et b faire durer ta misère. Que
tout n'est qu'une vaste fumisterie,
avec fond sonore mllitaro-patrioti-
que. Que l'on cherche à te faire
marcher au pas, sous touteu les
latitudes et sous tous les azimuts.

A tous les problèmes, h toutru tes
demandes on te répond par des pro-
messes jamais tenues.

Les évènements en Nouvelle-Calédonie
gagnent par les petits chemins ou lut
brousses. Le lendemain matin on as-
siste à ce spectacle étonnant de grou-
pes de dix, vingt, trente indigènes, cal-
me, impassibles, devant les portes des
grands magasins, du Trésor, de la
Chambre de Commerce, etc... La ba-
garre est dans Pain Une fusillade, des
Morts et la guerre civile va commen-
cer qui ne s'arrêtera plus comme en
Indochine ou en Algérie, ear les tribus,
dam les montagnes, sont prêtes à tout
plutôt que de redevenir à la situation
d'autrefois. Vollà ce qui se passe dans
un pays tranquille, qui vivait heureux,
sans formuler aucune revendication
vis-à-vis de la France. Heureusement
que la « frousse » commence à s'em-
parer des émeutiers d'opérette. Ils dis-
paraissent -de la -Mairie où ils « sié-
geaient en permanence » devant l'indif-

Eh bien! Dansez...
Te texte reproduit ci-dessous est

largement dépassé imisqu'il a trait aux
ce réjouissances s du dernier 14 juillet
niais il constitue un tel rappel à la
DECENCE pour tous les bellicistes
qui se battent avec la peau des autres,
les haduberluo qui ont la tripe pa-
triotique et ceux qui se confinent dans
un égaie,or objet que nous croyons
opportun de le porter f la connais.nce

n. lecteurs qui n'ont pas eu l'oc-
c.ion de le lire dan la. feuille (« Le
Monde r du 12-7-1958) on il est paru
en rubrique correspondance.

Nous axons reçu d'un jeune soldat
la lettre suivante

kine et d'autres, doit s'appuyer
ranarchisme révolutionnaire et qui
indiquera le moyen d'en fiMr avec
le vieux régime de servage et d'en
créer un nouveau où l'esclavage
n'existera pas et où l'autorité n'aura
Ion de place. La liberté, l'égalité et
la solidarité seront alors les prin-
cipes qui guideront les hommes et
les sociétés MIMalnes dans leur vie
et dans leur lutte pour plus de
bonheur et de prospérité.

Cette idée ne m'a pas quitté
pendant tout mon séjour au bagne
et c'est aV0 cette même idée que
le rentrais maintenant à Coulai-
Pole.

(A suivre.)

(I) Propriétaires fonciers (Note
du traducteur).
'Q) Prison centrale de Moscou

,Note Mi traducteur),

fession, vous étes tous des salariés
et vous avez l'obligation et le devoir
moral d'appartenir au syndicat.

Oui, camarades
Le syndicalisme est l'arme défen-

sive du salarié contre le patronat,
l'ar l'action syndicale nom avons

toujours obtenu des avantages et des
réformes sociales.

Lorsque le peuple est organisé,
l'Etat et ses mMllites s'inclinent
lorsque le peuple mi désorganisé, il
est conduit comme il le mérite .

Qui attendez-vous, camarades, pour
vous libérer du fascisme 1 La C.G.T.,
C.C.T.F.O., C.F.T.C. Mais non,
elles sont toutes dans la même sauce,
imprégnées et dirigées par des po-
liticiens qui ont tous voté Pétat
d'urgence et les p o'
sans conditions et au Profit de
exploiteurs.

Vive l'unité des travailleurs par
l'action du syndicalisme révolution-
naire

Vive PuMté syndicale
UNION LOCALE

PERPIGNAN

Monsieur le Directeur,
Ainsi l'on dansera le 14 juillet, roi

appris par, la presse que les bals étaient
de nouveau officiellement autorises,
après deux ois d'interdiction. D'autres
pourront s'étonner qu'au milieu d'une
guerre des festivités de ce genre soient
guerre, des festivités de ce genre soient
organisées. Certain journal nb-t-il pas
joyeuses » ?

Je me demande ce que penseront de
ces « trois joyeuses » ceux ou celles

- qui sont actuellement séparés, dans des
conditions qui ne semblent pas friser
l'allégresse, d'un des leurs, combattant
pour la troisième année dans les Aurès.
Mais sans doute seront-ils rassurés en
lûant chaque jour dans les commu-
niqués qui d'Alger annoncent que do
centaines de rebelles sont mis hors de
c.nbat sans qu'aucun soldat français
soit égratignb.

je me- demande aussi ce que pense-
ront de ces « trois joyeuses » des ap-
pelés qui doivent espérer, comme tous
les soldats, que ceux de l'arrière par-
tagent en 'pensée les souffrances et
l'amertume qu'ils ressentent. Je pense
qu'il leur faudra beaucoup de courage
pour imaginer que chez eux on danse
à la lumière- des lampions.

13eaucoup do monde dansera sans
dem le soir du 19 juillet. Mais cer-
tains aussi resteront chez eux. Je ne
sais si l'absence de ceux-ci sera remar-
quée ou si elle passera inaperçue dans
l'aflégrosse -particulière. Mais dans une
guerre pour laquelle des soldats ne
sont pas partû « la fleur au fusil et
qui n'en est pas encore au stade de /a
victoire, je suis sûr qu'il y en ama
beaucoup que ne satisfera pas cette
phr.e qui témoigne d'une certaine
mentalité 0 « Le peuple est triste, eh
bien ! danse ».

Comment l'Etat
se déshonore

Tant que l'Eus- se contente des res-
sources que lui fournissent les pauvret,
tant qu'il a assez des subsides que lui
assurent, avec une régularité mécani-
que, ceux qui travaillent de /mier mains,
il oit heure., tranquille, honoré. Les
economHtes et les financiers se plaisent
A reconnaitre go probité.

Mais dès que ce mû/heureux Emt
pr.re par le besoin, fait moto de de-
mander de l'argent à ceux qui en ont
et da tirer des riches quelque faible
contribution, on ToI fait sentir qu'il
commet un odieux attentat, viole tous
les droits, manque de respect s la chose
sacrée, détruit le commerce et l'indus-
trie, et écrase les pauvres en toucha t
aux rich

On ne lui cache pas qu'il se désho-
nOre.

Anatole FRANCE.
L'Orme du mail ».
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Le Gérant responsab/e
J. SORIANO

On Manque de crédits pour te
loger.

On manque de crédits pour t'en-
soigner et t'instruire.

Pour ton blen-étre, on manque de
crédits.

On n'en manque pas pour s'entre-
tuer ene humains, que ee soit en
Algérie, à Budapest ou au Moyen-
Orient.

On n'en malique pas pour entre-
tenir Iule armée forte et puissante,
une police hien équipée et bien ré-
munérée. -

On n'en manque pas pour fabri-
quer des engins balistiques ou des
bombes « H s.

Alors.. prolétaire, toi de con-
c/ure.

MEM.

ferenec de la population. Les « cana-
ques » ont don& une magnifique leçon
de dignité aux forces de l'ordre. Silo
député avait été un' combattit, c'était
la tuerie. Mais mit par peur, soit habi-
leté tactique, d ne fit rien, même pour
se défendre contre /es attaques dont
il était l'objet. Il s'en remit à l'arbi-
trage du général de Gaulle.

Il offrit plus tard des portefeuilles
dam son ministère S la minorité. Offre
qui fut dédaigneusement repoussée. On
voulait rout ou rien. Donc, on n'a rien.

Les sept ou huit membres de la
délégation envoyée O Paris y restèrent
quatre ou cinq semaines et ne furent
pas reçus par le général, n'envoyèrent
aucun télégramme triomphal- que la
presse locale attendait et aurait publié
avec enthousiasme, car elle est, hors
le journal du député et celui de la
gauche (tom deux ronéotypés) du côté
des ultras.. La délégation (délégation
de 300 trubliom) revint de Paris sms
tambour ni trompette, en deux paquets,
car là-bas, manque de pot, on s'était
heurté à la politique du général et il
n'était pas question d'abroger la loi-
cadre, d'instituer les deom.o collèges et
autres mesurm « révolutionnaires de-
mandées, On s'était donc divisés en
deux camps ex-sénateur d'un côté,
ex-conseiller général de l'autre, et en-
gueulé ferme !

Le Président de l'Association des
Volontaires; è son retour se voyait de-
mander par un grand nombre de ceux-
ei de quel droit il avait engagé l'Asso-
ciation apolitique dam une telle ga-
/ère. Un conseiller républicain social
démissionnait du Pa.. Le . soi-disant
Comité de Salut Publie exigeait la dé-
mission -de tous les conseillers minori-
taires. Le Colonel commandant les
troupes, aux dernières nouvelles, est
rappelé ainsi que le Gouverneur. Les
plaintes pour détention arbitraire,
agressions, coups, etc.., s'accumule.
et sont instruites. Ainsi se termine dans
une immense pantalonade qui dépasse
de loin R burlesque, une aventure' qui
aurait pu mettre le pays è feu et ti

sang.
Espérons, au moins que nos voyageurs

se seront amusés a. Folies Bergères
oo au eolmeit Maya]

Fernand PLANCHE

Un exemple à suivre
Une dépêche d'Alletnagne nous ap-

prend que les apiculteurs de GOttin-
gen tienneqt d'obtenir une nouvelle ra-
ce d'abeilles dépourvues d'aiguillon

L'expérience dépasse le simple cadre
des recherches agricoles, cocota pour
prosieurs raisons. D'abord cet exemple
de désarmement pour ainsi dire congé-
Intel de toute une espèce nous oient
d'Allemagne, et é faut s'en féliciter.
Mais, surtout, ti parait que les abeilles
désarmées sent bien meilleures produc-
trices de miel que les abeilles ordinai-
res, et c'est là ce qui me parait le
pi. important.

ExisM-t-il utilitarisme pltim imbécile
que celui de la ruche ? CH aiguillon
a un coup qui, dit-on, ne sauge la race
qu'en sacrifiant, d la fois et l'ennemi
et le défenseur, est le symbole le plus
honteux de notre ineptie atomique,
Gloire donc 40000 qui l'ont supprimé !
Et puisse-t-elle prospérer cette race
d'abeilles désarmées qui préfère le miel
au venin.

ROBERT ESCARPIT.
(r Le Monde », Pals.)

POURQUOI
ME DETRUIRE ?
UN AUTRE PEUT

ME LIRE

"A. I. T."
LE JOURNAL DE NOTRE

INTERNATIONALE, PARAIT
TOUS LES MOIS,

04benneze4511à

Il n'y a pas que les producteur
qui doivent manger.

Les chômeurs, lcd malad., les
vieux ont droit aussi à un pouvoi
d'achat décent.



Ar

L'émancipation
des travailleurs

sera l'ceuvre
des travailleurs

eux-mêmes.

C'est au bout d'une corde, Nu-
remberg, en 1945, qu'elle aurait dé
se produire si le procès qui, il y a
treize ans, eut cette ville pour théâtre,
saisit été autre chose qu'une tragi-co-
médis.

Complice de tous les dictateurs eu-
ropéens, Pie XII disposait pourtant
d'une puissance spirituelle.' qui au-
rait pu lui permettre, en pr.critant la
désobéissance civique aux centaines de
neillions de catholiquec du monde en
tier, au moins de tenter d'arrêter la
catastrophe de 1939.

On lui aurait alors peut-être par-
donné, nu none de la tactique, ses bans
rapporte avec Mussolini, découlent des
accords du Latran canules entre le dic-
tateur et son prédécesseur Pie XI (ô
permanence de la politique de l'Euh-
ve I).

Digne continuateur de la tendance
belliqueuse de la papauté, qui incita
le pape autrichien Benoît XV à pote.
ser PA,ariche-Flongrie à attaquer la
Serbie, cause et prétexte de la première
guerre mondiale, Pie XI à faire célé-
brer pas des q Te Deum >> dons l'Italie
entière, en 1935, l'entrée des hordes
fascistes à Addis-Abeba et la victoire
sur l'Ethiopie dents des centaines de
Mainate d'habitants, catholiques par
surcroît, furent empoisonnés per les
gaz asphyxiants, Pie XII ne bougea
Pas.

Le pape de la Paix, comme on l'a
appelé par comble de cynisme, se bor-
na à déplorer k conflit, en employant
des formules prudentes et vagues, radi-
cal... creuses, pouvant être diver-
sement interprétées, et de ce fait, don-
ner satisfaction à tout le monde.

C'est qu'il fallait ment Soute chose
préserver les gros intérêts de la maison
de commerce a Le Pape et Cie Ce
n'était pas le moment de fermer bou-
tique alors que la guerre, facteur de
régression intellectuelle, allait favoriser
l'emprise du clergé et faire mateher les
convois funèbres.

Mais pourquoi aussi aurteit-il engagé
l'Eglise en cette occasion plue qu'elle
ne Pavait été lors de Pagression, le
vendredi saint de 1939, des chemises
noires centre ?

Pourquoi, puisque l'évêque de Palma
de Majorque, en 1934, mei bien ae
cepté, au nom de la croisade, de bénir
les mitrailleuses qui allaient mettre à
raison les Rouges, parmi lesquels se
tr.leient bon nombre de nos. cama-
rades de la C. N. T. ?

Seul un humble fidèle cornnie Ber-
nanos pouvait se permettre de dénon-
cer cette infamie...

Aujourd'hui, c'est un assaut d'hypo-
crisie sans précédent.

Du monde entier, un concert de ta/r-
anges monte vers la mémoire du sinis-
tre vieillard.

Coty... de Gaulle._ pas étonnant. Mais
Mendès, quel écurement 1 Fallait-il
daric que ies prétendus hommes de gati-
the fussent les plus zélés pour le coup
d'encensoir ? Bien siir, ensuit ce qu'est
I' a Huma ou même « Libérataon
mais leur qu.i-silence nous fait attein-
dre les limites du dégelt.

Combes et Clemenceau, qui se se-
raient montrés irréductibles en pareille
circonstance, nous paraissent soudain,
ces vieux radicaux de 1900, des hom-
mes d'une toute autre trempe, plus af-
franchis que toute la gauche politicien-
ne d'aujourd'hui.

Honte suprême ! C'est la Mission ou-
nriere de Paris, autrement dit les pré-
tres-omniers, qui a exprimé son ma-
laise, k .pontife défunt n'ayant jamais
dénoncé -ce qu'il y avait de plus- cri-
minel dans les régim. de force, les
camps de la mort.

La radio française, qui n'a miment
pas oublié les leçons de son érlauitrice
nazie, si libéralement prodiguées de
/939 à 1915, s'en est tirée parus de
ces mensonges énormes dont elle a

AVIS
IMPORTANT
Demis le 27 soit 1958 PALE. a

Mangé de responsables. Pour tout ce
qui concerne l'organisation internatio-
nale s'adresser dorénavant au °anis.-
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De chacun
selon ses forces

maintenant la quasi-exclusivité le pa-
pe n'aurait pas condamné les- camps de
concentration tierce qu'il en ignorait
l'existence 1_

Et,naus, pauvres naïfs, qui nous ima-
ginions que PEglise avait une diplo-
matie et un service de renseignements
qui pouvaient passer pour les taret pre-
miers du. monde..

Lachez ce que je ne saurais voir-.
Ce camp de concentration des iles
Lipari, par exemple, qui n'était pas à
tellement de miles marins de Rome.
0 mânes de Tartufe! je voue invoque...

Mais ce rei noteo intéresse au pre-
mier chef, c'est rection sociale, tant
vantée, du défunt.

Pour bien situer le problème, il faut
se souvenir dès d'abord, que rEglise
a su si bien faire fructifier toutes ses
richesses, dont les milliards de lires
d'indemnité (tout se monnaye) versés
par Beni., que ses participations finau
cières dans les grandes entreprises de
la-planète, en font aujourd'hui Fun des
plus grands, sinon le plus' grand capi-
taliste du monde.

Pas étonnant, dans ces conditions,
qu'elle ne prône nullement la dispari-
tion d'un régime économique dont elle
est Tan des plus solides piliers et Purs
des principaux bénéficiaires.

Mire pas étonnast non plus, que par
le cartel de ses syndicats de trahison,
elle affaiblisse, en le divissant la classe
ouvrière-.

Qu'elle fasse disparaître de ces or-
ganismes tout contenu révolutionnaire r

lutte des classes, internationalisme,
antifascisme, eiticapitalisrne, antiéta-

cirstireliftarisme, esprit Efique..,
ri tant est qu'il y ait jamais existé.

Que le pape deyeoe ait fait, il y a
quelques années à peine, l'apologie de
la Banque, donc du Veau d'Or, en la
jugeant absolument nécessaire la cir-
culation des richesses, aux transactions,
comme le sang Pest au corps.

Ose bien vu, depuis le 13 mai, quelle
a été l'action de la C.F.T.C. Elle se
tait, mérne sur le plan revendicatif,
et se met é plat ventre, ayant enfin
'recrue un régime d sa convenance.

Le mele français, malgré sa matu-
rité politique tant vantée par rapport

Demander à l'être humain d'être rai-
sonnable, d'agir en accord avec lu loge-
qur des choses, peut sembler ironique
pour certain,.

L'instinct qui pousse la majorité des
hommes à agir aveuglément, à l'imr-
ge des moutons de Panurge, pourrait
confirmer l'opinion pessimiste docte
gens.la. D'ailleurs, écoutez les propos .'e
certain philosophe, partisan lui mem
de cette tendance Par le seul fait
qu'il fait partie de la foule, l'homme
descend plusieurs degrés sur l'échelle
de la civilimtion. Isolé, crast reut-
être un individu cultivé, en feule, c'est
un instinctif, par conséquent un bar-
bare. Il a la spontanéité, la violence,
la férocité et numi les enthousierum
et lm héroûmes ries êtres primitifs. Il
s'en rapproche encore yucca facilité bec
laisser impressionner par les mots et
les images, et conduire à des actes
lésant ses intérêM les plus évidents

Il y a certainement dans cet exposé,
.e part de vérité ; ruais, devons-nous
en déduire que le simple fait de se cons-
tituer en foule, anéantit systématique-
ment, chez tout individu, toute facul-
té d'observation et de réfexion

Voici ce qu'en pense ce même philo-
sophe e Du moment qu'ils sont en
foule, l'ignorant et le savant devien-
ne. égalemeM incapables d'observa-
tion

Evidemment si le savant en ques-
tion n'est qu'un :impie enregistreur de
formules, mns aucune détermination
propre, et sans conception bien définie
de la sociologie, alors l'argument sente
valable ; mais pour nous il ne se justi-
fie pas, car ou bien l'individu sait dé-
terminer la logique et affirmer sa per-
sonnalité et dans ue cas, il saura ob-
server mem s'il n'est jamais allé O,

l'école, ou alors il reste, malgré son ba-
gage d'instruction, l'ignorant qui dans
ia foule cet incapable d observait).

. Ceci est dit en passant pour stigmati-
ser l'insuffisance de formation et d'édu-
cation sociale dans 'es écoles, mais sans
acrimonie. Il est vrai que certaines
e oeuvres », dont la seule evmation de
leur nom vous donne la nausée, se

Eco

aux soviétiques par exemple, ayant eu
la stupidité crasse, la Melieté ou l'in-
conscience d'approuver à 80 yy une
constitution clans laquelle'le droit syn-
dical n'était même pas inscrit « dans
le cadre des lois qui le réglementent v,
comme en 1946, la C.F.T.C. se
Tout est bien ainsi, et la voie est ou-
verte pour Pinstauraten des corpora-
tions fascistes, arec la bénédiction pos-
t/mue du Grand Sorcier.

Le p.sé et le présent pourraient note
fournir des exemples à rinfini. Et mué-
me des plus réjouissants. Aimi, parmi
les illustres et très rares décorés de
l'ordre du Christ, il y a Franco... et
C.ton Tessier, un des pontes des syn-
dicats chrétiens français. La main de
Pie XII Ces passée par là.

Une ligne de conduite aussi fonde-
dement antiouvrière ne pouvait man-
quer de porter ses

Le Portugal, l'Espagne, t'Italie avec
ses deux millions et demi cle chémeres,
sous la harlette de leurs syndicats très
spéciaux, s'abreuvant tores, sous des
structures diverses, à la méme source
spirituelle, sont parmi les pays les plus
misérables d'Europe.

Franco pouvait donc, en retour or-
donner que pendant dix jan., fonc-
tionnaires et officiers arborassent un
brassard noir. Son Mme complice me
rirait bien cette manifestation quasi-
hystérkme.

En 1944, lore. de la prise de borne,
des milliers de soldats alliés entrèrent
au Vatican comme dans un moulin et
virent le pope comme ils le voulaient.
Peu mer parmi eux ne fut, eues -cors,
tient on assez courageux pour abattre
sur place ce criminel de guerre.

On reste ré cous en pensant aux Obs.
tecks. que PHomane dresse lui-même,
par sa coupable ignorance et sa bêtise,
sur la route de sa libération morde et
sociale.

Mais parmi tous ces obstacles, ô en
est un, des plus monstrueux, contre le-
quel doit être menée une lutte acharnée
et implacable r c'est PEglise, et se con-
fondant avec elle, le répugnant vieil-
lard du Vatican.

H. BESNIER.

II

Le fait d'avoir rnisou garde les im-
migrants éventuels contre les avanta-
ges, souvent mas rapport avec la réa-
lité, qu'on fait gratuitement miroiter à
leurs yeux, n'a utilement pour but de
démontrer que les coreditions de vie
au Canada sent inférteers à celles dont
bénéficient, Par ...Pie, lac petIt d'Eu-
rope les pl. éveil.e. Prétendre oek,
serait purement ridicule. Ceci dit pour
qu'on ne se méprenne pas sur nos in-
tentions.

Ceux qui abrivent au Canada sont
tenus pour réussir. Ils sont /nig par
une sorte de vertige, le frénésie de
devenir riche, d'avoir à leur &Sprint-ire
beaucoup de dollars, ce qui fait que
la majorité d'entre-eux, oubliant ce
qu'ils ont été ou ce qu'ils croyaient
être, se transforment en bourgeois
mesquins, disposés à faim n'importe
quoi, pour n'importe qui, aussi Long-
temps que leurs intérêts le leur [an-
nelleront.

La plupart, après s'être sacrifies
ainsi que leur pendant plu-

aunées,peur nuusbler leur enlacer-
losreso avec n luxe hors de rapport
avec leeeee msyeme (frig)daire, cuisiniè-
re électrique, empirerour, machine à la-
ver, télévision, radio, tourne-disques,
etc.) ont un objectif majeur, achrter
une « voiture vie., modèle ». Dès
qu'ils disposent d'un quart de la va-
leur totale de celle-ci ils' en font Per-
quisition à tempérament.

Malgré le haut nityare de vie eu:,
ade, cas voltraus ne umt pas donnée.
Pendant deux années, ô faudra payer
100 dollars par suris, outre l'assurance,
l'essence, le garage, l'immetriculatian,

Lommesu dispose dune voiture, on
s'en sert, merm pour les petites beso-
gnes. Ainsi, elle roule sans arrêt, à tel
point qu'au bout des ckux années né-
cessaires pow en .rnsimer le paiement,
sa valeur a énorniement diminuée.

D'autres achètent une maison qu'ils
doivent payer per annuités, ce qui
abat,* au même résultat car ils ne dis-
posent pur d'argent pour autre chose.

Il seul : «Le Mg MI herbe »
sont spécialisées dans le style e Bour-
rage de crâne c. Les démonstreions
spectaculaires de tout acabit des , Pha-
m. », princesses ou mannequins, sont
développées avec beaucoup de tete,
nar une preme criminelle qui veut
étouffer h MM prix In voix .de la rai-
son, de la sagesse et de la conscience.

Heureusement, tous les hommes ne
s'abreuvent pas â ces sources de per-

Le 23 novembre ont participé au
scrutin r

Ceux qui se sentent fiers Métre ci
toyens, alors qu'on fait d'eux, au Pa-
lais-Bourbon, à l'Elysée, à Genève,
Rabat et ailleurs, des dupes

Ceux qui ont besoin pour être heu-
reux, de se sentir représentés, maqui-
gnonnés, bernés par dm charlatans au
nom du peuple souverain ;

Ceux qui sont impatients d'échanger
un bulletin de vote contre un ticket de
voyage gratuit dans la a France d'outre-
mer n et un fusil tout neuf ;

Ceux qui pieusement sauroM mourir
pour l'elmériqm, l'Angleterre, la ChMe
ou O Rumie, lorsque viendra le jour où
la Chambre qu'ils anJJ*.nt ttatseaè.e tees,

la guerre.
Ceux qui croient encore en Faure.

Mendès, de Gaulle ou Duelos, ces ee hom-
mes forts v. ces a sauveurs suprêmes
au décrochez-moi ça ;

Et ceux qui sans croire au Père Noël
(disent-ils) veulent tout de même, à
coup de bulletins de vote, a barrer la
muets il la réaction ou à la révolution
bolchevique, au cléricalisme ou à l'état-
isme, s'imaginant que l'urne électorale
vaut quelque chose contre les bénitiers,
les coffresforts et les tanks

Ceux qui ont besoin d'un Crédo pour
croire, et d'un parti pour penser ;

Ceux qui tremblant devant leur on,

version mais le danger reste entier.
Les lecture, serviles, les oraisons de
sauveum suprêmes, !es foires électoralmn,
les tounion sportifs aussi, sont autant
de virus qu'il faudra détruire si mus
voulons dissiper la crainte, le doute
d'un avenir dans un monde meilleur.

Déterminer les problèmes, souligner
les obs.cles, c'est bien mais insuffi-

(Suite en page 4.1

Use jusque dans le secret de l'isoloir,
ont peur d'être eux-mêmes, de ne pas
bien voter )e'est.Odire de ne pas voter
comme le désirent ceux dont matériel-
lement ou intellectuellemeM ils dépen_
dent) et qui n'osent même pas écrire
sur un bout de papier le mot du général
Cambronne ;

Ceux qu'épouvante l'idée de vivre
sans Ore, du berceau à la tombe, ma-
triculé, et mobilisés, endoctrinés et en-
msernés, inoculés et inhumés par les
soins d'un gouvernement paternel
en bref lm infantiles, les demeurés, lm
gens auxquels un gendarme sert de Pa-
Pa ;

Ceux qui ne peuvent aimer, qui ne
peuvent s'unir, sans déclaration, auto.
Mati°, Me ;

Ceux-là ne comprennent pas boe
société dm hommes est fondée sur le
réciprocité des paroles données -entre
adultes, et non pas sur l'obéissance à
un minima d'articles de lois, décrets et
instructions meiserielles, que personne
ue connaît ni ne comprend, pas Plus
ceux qui les rvdigent que ceux qui les
appliquent.

Ceux.là trouvent tout naturel, en vo.
tant, M donner par avanee
ration générale, non pas à un fondé de
pouvoir Moisi par eux, mais au député
nommé par leurs pires adversaires, si
ees adversaires mat en rmjorité.

AT
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SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

A bhaeun
selon ses besoins

L'ambiance, l'exemple de ceux qui,
installés en « terre promise » depuis de
nombreuses années, ont réussi et dis-
pOSent de situatious bien assises, con-
tribuent pour une bonne part à créer
ce climat.

En raison des multipks tracas et
cosepliesters
dard de rie q7.7.77krp:siejers
réelles, on se demande, tous comptes
faits, si le luxe datet s'entourent la nui-
jOltilé des habitants provoque réelle-
ment les satisfactions qu'ils seraient en
droit d'en attendie. I,a chose est dis-
cutable.

Après avoir pris As engagerrients,
faut les te.r. Malheur d ceux qui, opti-
mistes à Peuts, voieur plus grand.

La sécurité sociale est à peu près in-
mnnue dans ce pays. L'assurance, ma-
ladies et accidente du travail, est inexis-
tante. Il faut avoir recows à des com-
pagnies privées qui, coutre des primes
mensuel!es confortables, de t'ordre den-
ciron 8 dollars, distribuerme avec beau-
coup de parcimonie des indemnités no-
toirement insuffisantes. Comme noue
rindiquions précédemertent, au Canada
seuls les riches ont le droit d'être ma-

.

Il n'existe pas dallocations familiales
et qui s'expatrie .1a-9as, chargé de fa-
seille arec l'espoir d'y obtenir des avan-
tages semblables ô ceux cansentis en
France, par exemple, ra audevant des
pires désillusions.

Souvent un revers ne réent lamais
seul.

Le chilanage est une Ware sxiale.
Dans toutes les tesin..,1, e des.ren-
vois chaque année. Celle-ci (/957-
1155) a été une des plus mauvaises
qu'on ait connu. Environ 8 % des tra-
vailleurs se sont trouvés sans emploi
pas loin dune élément sur dix, chiffre
respectable, ou en conviendra La con-
tinuité du travail est sans garantie.
L'embauche se fait selon l'importance
dos conunaredes, et les licenciements in-
terviennent dès que celles-ci diminuent.
Le respect de l'ancienneté joue dans les
licenciements. Certaines clauses inclues
dans les « Conventions du travail s per-
mette. meme de substituer dans des
« départements d'entreprise n, des sa-
lariés, à d'autres nettement distincts.
On voit d quels abus de telles métho-
des peuvent mener.

On admet sans aucun embarras, tan
la chose semble normale, que le chô-
mage soit le phis souvent limité à quel-
ques semaines, voire à quelques mois
dans l'année. .Certes, une prestation
d'assurance chômage intervient, mais
toujours', comme dans l'assurance

afin-d'attribuer à Payant-droit des
ressources nettement insuffisantes pour
etre.

Il reste au Canada bemeaup à faire
pour qu'il puisse prékredre vu titre de
pays écobue Le salaire des femmes,
inférieur de cing.nte pour cent à ce-

Accoutumés à étm roulés, pillés, co-
cufiés par lem représmtants. ils en re-
demandent. Jetés par l'arbitraire gou-
vernementale dans un scrutin baclé
et truqué, ils s'empressent d'y parti-
ciper mil: brident du désir d'abdiquer.

Sans doute ne pas voter ne saurait
suffire. L'homme doit s'imtruire, se
blesses, affronter ses responsabilités,
résister à ses oppresseurs et cela par.
tout, chez lui, sur le lieu de travail,
au syndicat, dans la rue, Me.

La solidarité des i! nOn-votards
ennacients cri nécessaire. C'est pourquoi
nom ne nous contentons pas de l'ab,
tentions en matière politique. Nous pré.
Maisons, pratiquons l'intervention en
matière économique et sociale.

A ceux qui se reconnaissent en affi.
nité avec nous. nous disons

NE VOUS LAISSEZ PLUS BER.
NER PAR LES POLITICIENS, se-
vrez à votre libération en rejoignant le
syndicalisme révolutionnaire seul capa-
ble de mener à l'instauration de l'éga-
lité économique et sociale dans le m.
dre d'une société libertaire, juste et
solidaire.

RALLIEZ LA C.N.T.
V-a.til quelque chose qui cloche tans
leleavtoepmoduitci'àessueo Non, bien
sûr !

Quand nos lecteurs murent que

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

LA MORT Dll GRAND SORCIER Canada ferre promise)
lui des homme s ; les congés payés qui
ne s'élèvent d trois semenes qu'après.
douve années de présence dans l'en-
treprise, en sont de bonnes mmenes.

Pour nous résumer, disons que cubes
saleiree qui y sont consentis sont net-
tement supérieurs ô ceux attribués en
Retape, l'absence d « avantages se-
rvit. » amenuise, sans toutefois l'ab-
sorber complété-ment, la différence
énorme qui semble ô première vue exis-
te.

Si ultérieurement les circonstances
nous le permettent nous ne manque-
rare pas dinformer nos lecteurs sur le
plan purement syndical. Certaines pra-
tiques, qui ne manquent pas de ce
leur y ont cours, cedé de hommes
d'autres qui sont pour le moins « cu-
rieuses ».

La main-mise des trusts omnipotents
mr toute Técortomie du pays avec la
complicité des parlementaires libéraux
ou conservateurs taut juste boue à met-
tre datie le mer" ne sac et Temprise de
l'église catholique sur la proeme de
Québec la protestante qui fait au-
tarifé dire les autres provinees hie-mn
que plus libérale ne vaknt guère

permetteent l'existence de
cette politique qualifiée depuis de nom-
breuses années « du moindre mal s.

Devons-nous critiquer le Canadien et
ceux qui s'expatrient là-bas ? Pas tel..
lement. Les plus grands responsables
sant cen qui s'ingénient à donner li-
bre cours à tous les mauvais instincts
de l'individu:

On lui e fixé ms but, indiqué déjà
plus haut « Gagner de l'argent s.
Il s'y emploie. Il cache sa triste men-
talité sous une apparence d'homme
« bien s. Le Canadien sait, C'est élé-
mentaire, qu'il crèverait de faim sans
la guerre et surtoee la préparation de
celle-ci, malgré l'afflux de sot
premieres dont il n'aurait qu'un pla-
cement restreint.

Sans arrière-pensée, il a fait son
choie s les enseignements de l'Eglise y
sont sans doute pour quelque chose. Il
a opté sans appréhension pour la p.,
pectioe du déclenehement d'une guer.
se, espéra., ce qui est peut-être tala-
ble, que comme le passé elle se Pat-
teindra p..

La guerre est pour lui dans son
pays on aselle tout rassurance la
plcas sûre de prospérité, le seul ntoyen
oraime. valable rie gagner de l'argent,
son seul burt dans la vie.

Il réa, par adieu., qeee poil c;ain-
dre. La cunsoription n'étant pas obli-
gatoire dons son pays, il peut, en effet,
laisser aux pourfendeurs illuminés le
soin de a jouer ks héros.

Fernand PLANCHE.

(1) Voie Le Combat Syndicaliste e
numéro 150.

Seules les dupes votent
seule la date, a été changée, nous avons
en effet substitué au 1 janvier (Io%)
le 13 novembre (1958), ils conviendront
que plus ça change plus c'mt la même
chose et que tout concourt à nous faire
réaffirmer notre position avec plus de
force que jamais.

Seuls lm indécrottables issus gue me
leiriat s'écrieront I Vous semblez
ignorer que depuis il y a eu De Gaulle ".

Le mythe De Gaulle constitue selon
nous une monumentale escroquer. mo-
rale montée de toutm piècm avec le
corvours des politiciens mrrompus qui
espèrent restm en pl.e, des pissnco-
pie de la presse internationale achetée
à n'importe quel prix, des chancelleries,
de tous les nantis, enfin, qui n'ont au-
cun intérêt à ce que cela change.

A quoi bon essayer de démontrer rex
aveugles dont l'infirmité mt aggravée
de surdité que les hommes quels qu'ils
scient, De Gaulle mmpris, sont impui,
santt à .ire évoluer favorablement une
situation que seule la disparition du ré-
gime capitaliste peut solutionner Ce
serait perdre notre temps.

Mieux vaut, sans pont cela trop ex
pérer les convaincre, leur donner rendez-
.. dans mie an pour faire le point, ce
délai étant largement suffisant afin de
démontrer, aprês et malgré l'abjecte
expérience socialiste de la dernière lé-
gislature, h quel point ils auront été
Me fois de plus cocufiés.
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LES PRO BLEMES LATENTS tE SyrdblisiriE rÉvulurblilairE
de l'ANARCHO-SYNDICALISME

Chaque jour epporte son pain »
/lisait la Fontaine. Oui ! ma, -aussi
les problèmes de notre vie que nous
ne pouvons résoudre qu'au prix d'un
eHart personnel de la part de chacun.

difficulté que no. avo. parfois
pour y parvenir provient en particulier
de notre timidité et du manque d'assu-
rance en soi. Nous douMus des effeul-
tats de nos notas ; même porr
buts les pl. désirés. Nota faiblmse
et notre indulgenm excessive pour nos
défauts . sut, nous poument à
admettre .os réagir les influences des

et coutumes. Pour rêussir fans
une uvre constructive, il faut être un

/fére pr.epteur de soi-même. L'idéal
doit rmter constamment ancré en nous.
ainsi que la volonté inébranlable le le
concrétiser.

S; nous revigorons nos qualités po-
sitives, nous affaiblissons para mê-
me fait 1ce instincts négatif, C'est là
/me loi psychologique analogue à la loi
physique d'impénétrabilité des corps
selon laquelle il n'est pas possible que
deux corps occupent un même lieu au
merle moment.

L'affirmation est te ujours plus pots.
mateque la négation. Peu d'individus
accordent suffisamment de crédit à
la force morale qu'engendre la persis-
tance dans l'affirmation des conditions
de vie -. ce que nous réalisons dans le
monde des faits, s sacs aucun doute pris
naissance dans le monde de ta pensée.

Ce que nous appelons auto-suggestion
n'est que l'un des agents les plus enca-
s. de l'évolution constructive de lles-
prtt. Les affirmatious sumessives de
notre individualité, permettent de le
fortifier comme le fait la culture phy-
sique pour les muscles. Le vocabulaire
cm/ a plus de pouvoir que l'écrit. Le
developpereent d'une pensée exprimée
par un discours, est plus influent mur

mémoire et surtout pour la conscience
que s'il l'est par un texte l'effet rey-
ehologique ressemble à un phénomène
chimique qui ramènerait nos pensées
les plus confuses à des cmeeptio. con-
crètes.

Un des moyens les plus efficaces noua
perfectionner le caractère, est ff soli-
loque ou examen de conscience de fa-
çon a exécrer nos vices et exhausser
nos vertus comme si nous exhortions
autrui.

Par exemple, l'être timide doit se nier
toute lâcheté et affirmer son courage,
jusqu'à la bravoure, sans retomber
dans la témérité. Il doit assumer une
attitude victorieuse et manifester avec
véhémence un air entreprenant. 11 doit

CAMARADE,
AMI LECTEUR,

81 tu veux qu'Il soit plus vivant,
deviens sans tarder le corrcepondant
régulier du , C. 8. ».

LA REDACTION

"A. I. T."
LE JOURNAL DE NOTRE

INTERNATIONALE, PARAIT
TOUS LES MOIS,

Abonnezeoua

Ceux du ALLA." et ceux de la
fraction saine de la F A.U.J. vous ve-
nez de connaître le grand stteil le la
Liberté, de Fructidor ou de Vendémi-
aire.

Dans 1. fonds sous-marins et sur les
las, dam les foréu profondes. lm °in

qua rmheux de Fontainebleau tuant
les sauvages cimes des montegn., vous
avez quitté les i.ipides et absurdes pro.
Nem. de la vie familiale quotidienne,
ceux de la vie sociale, syndicale ou po
litique, qu'il serait bon de laisser dé-
finitivement sombrer dans l'oubli.

Le retour aura été peadble, depuis
les rivières et les torrents que nom
certains, vous avez parcourus sur de
frêles .quifs, tels les admirables et
libres hommes de l'époque magda-
lénienne, jusqu'à l'automne qui promet
d'être plus riche en menaces qu'en
feux de camps.

Car, bon gré mal gré vous êtes

se refuser à toute ,ibleme ou 4é,i/-
,nce qui peut entraver son évo/ution
socifie, et insister tue le dévdoppernent
de ses vertus. Fil agit dans ce sens,
avec sincérité, il pourra co.tater
bientôt une sensible augmentition de
ctt /solarsa forces et de confiance en
Mi-même qui lui permettront de mener
à bout ses décisions.

L'homme ymillatt, irrésolu, celui
qui n'arrive jamais à se décider et ac-
cepte toujours le conseil du dernier doit
etre résolu à ne olus hésiter pour ac-

- comp/ir mn devoir, ni différer une dé-
termination. Il est prdérable d'agir au
risque de se tromper plutôt que de ras.
ter inactif, en proie à I incertitude.

L'habitude d'affirmer sa propre indi_
vidualité est un gage de succès. Mais
après avoir -pris une résolution, il faut
la réaliser sans harder, car l'affirmation
et la résolution sans un effort immé-
diat pour concrétiser le fait, ne sont
plue que des arguties sans vdeur.

L'homme décidé, résolu. celui qui
e treprend une action dès qu'il la con-
çoit ne confiait pestes échecs et finittoujours par.une victoire. Ceux lont
les noms enrichissent l'histoire, eurent
la ferme rém/ution de se rendre util.
pendant Mute leur vie. Il n'y aurait
pas tant de peine et tant d'amertume
dans notre monde, et l'organisation
sociale serait beaucoup meilleure si

l'éducation des enfants sa de /a jeunesse

en g jeneral, était mieux orientée, et'si
leur faisait comprendre la valeur et le
pouvoir créateur de l'esprit optimiste
et décisif.

Tout élément créateur et positif sera
toujours notre ami intime. Par contre.
ceux qui par Mur égoisme et leur mé-
chanceté sont des destucMurs de la
fraternité humaine doivent être combat-
tus sur tous les terrai.. Affirmons te
bien, jamais le mal ; la Mmière et
non lm ténèbres, 'a vérité et non le
mensonge, l'harmonie et non
corde.

N'oublions pas que tout ce qui tous
inspire 1Mptimisme est un stimulant
une source de Mme. Le doute, la crain-
te, le découragement tria lassitude ne
doivent jamais trouver la plus petite
place dans un esprit optimiste.

La rectiMde de la pensée a toujours
eu un effet merveilleux sur les esprits
pessimistes qui finissent par se conver-
tir en otatinaistes sous l'influence d'une
affirmation continue de l'esprit positif.

Cerissins timides Par natio, . qui
n'osaient même pas prononcer un mot
en public. ont su se dégager de l'em-
prise de la timidité et, transformant
leur faiblesse en une ferre nouvelle, par
l'affirmation de leurs vraies capacités,
ont accompli, à l'admiration de
tous de vrais prodigm.

(à suivre)
Perey Guam..

Peur appuyer nos diverses eritiqum
faites sur la honteuse dettation du Mu-
licalisme, nous reproduise. un extrait
de la brochure « Le Syndicalisme Révo-
lutionnaire » de V. Griffnelhes. ex-se-
crétaire de la C.G.T.

Qne les eamamdm de la C.G.T. ae-
tune veuillent bien méditer 1. Par.m
de ee digne militant de la cause ou-
vrière et sociale.

TA REDACTION

En ce temps, on le syndicatisme se
galvaude dam tons 'arma (I) poussé
par des fore. déprimantes et corrom-
pues, il n'est pan sans intérêt de préci-
ser à nouveau ce qu'est pour un révo-
lutionnaire le syndicalisme.

jamais Le syndicalisme n'avait été ra-
valé, promeM dans les salons. lm bou-
doirs, les antichambres corruptrices,
lm officines gouvernementates comme
il l'est lujourd'hui ; c'est dire Par con-
effluent que l'ère des vériMbles diffi-
cultés a commencé.

En effet au fur et à mesure que le
syndicalisme a conquis un droit de cité,
qu'il tendait à devenir le pivot de la
vie économique du pays, il a vu surgir
auMur de lui des earicfatures d'action
syudica, en vue dé le diminuer et de
l'affaiblir.

Puis au fur et mmure que son influ-
ence s'est exeffee, il a vu s'accroître ses
responsabilités . s'il est parvenu a
surmonter des situations difficil., c'est
grâce à sa souplesse naturelle, à son
autonomie vis-à-vis les partis politiques

Lettre ouverte au général de Gaulle
Paris le 6 mtobre /958

Monsieur Charles de Gaulle -
Président du Conseil des Ministres

Hôtel Metignon
(Cabinet du Ministre)

52, rue de Varenne, Paris (95)

Monsieur le Président,
J'ai déjà eu, à un autre titre, l'occa-

sion de vous signaler la détresse dm
pemomes âg.s ; beim comme tous
vos prédécesseurs vous vous êtes em-
pressé de ne pas répondre. Aujourd'hui
je viens à titre personnel vous exposer
l'amertume des vieillards après ee
qu'il est permis d'appel.- l'injure non-
teuse que votre gouvernement leur s
faite, en leur accordant 5% sur le
Fonda National de Solidarité ; en sana-
me, et je suis navré de vo. indien,
voa ne valez pas mieux que ceux qui
vous ont prennes.

Aujourd'hui donc je vous . présente
sous forme de piopos subversif » la
vraie pensée des personnes âgées, que
j'ai entendu. -

%, sur un avantage dérivé, voilà
bien l'effort d'un Gouvernement, qui,
promet de faire une politique sociale
peu encourageante. Comment, après les
déclarations solennelles dont ce chef
nous a rabattu les oreilles â tous les
échos, peut-on manquer à ce point de
parole ; ainsi ce sauveur, tout comme
n'importe quel politicien, n'est tété
Orna'n'en Promcmcf

Cependant, puisqu'il est général, 'lu'il
est vieux, pourquoi... diable, a-TU si
peu de mémoire ? Cet officier que l'on
nous présente sous toutes les coutures,
devrait se smvenir que nous les vieux

prisonrders de la Société capitaliste, d
cette société qui vous révolte h just
titre et que vous voudriez renier sans
rémission. Pourtant ne pouvant vous e
échapper, vous enfermer dans une Mu
d'ivoire, il vous faudra, tôt ou nard.
prendre parti.

lit sont bains, les jours où Léo La
grange parlait aux Ajistes da. 1

carrière de Villeneuvasur-Anvers. En

dansla lur=i'c'hirt =CIL:el:Tt);
tu 6, tout

lm pinèdes de Pelade-France, semblait
être l'aurore de la Révolution.

En Espagne la G.M.T. s'était abste
nue de boycotter les électio. de jan
vies, tout en affirmant que c'était dan
Influe que tous les problèmes trouvu
raient leur so/ution. Le Frette Populo
prononçait la séparation de l'église e
de l'Etat, promulguait la réforme agrai
en. Garcia Lorca éduquait et émanci
pait les ouvriers t les paysans.

Man 10 ro or let et ses peloton

de sa classe et lm quelques précedmtes,
nous avons fait les tranchées, souffert
les pires angoisses sous les bombarde-
menti, qu'avant de comattre ces hor-
reurs nous sommes partis confiants et
combien patriotsu nous n'avons pas eu
/a moindre hésitation à l'appel de la
patrie en danger, c'est pétrin France,
comme datais chanson.

Plus d'un million cinq cent mille bra-
ves ont trouvé une mort,, glorieuse a
la majorité d'entre nous avons gardé de
ces mmbrm jours des tmcm indélé-
bilm qui nous rappellent encore ce
douloureux passé ; ceux qui ont été
prisonniers, ont connu l'humiliation et
toutes les brimades du vaincu.

Qu'on nous pardonne, mais, les offi-
ciers n'étaient pas traités comme nous
Su front, lm pauvres pioupious, nous
n'avions que notre maigre solde, tandis
qu'ils étaient eux à la double solde,
dans les tranché., la soupe, une por-
tion pour le Ys c/ame et autant de por-
tions que le gradé avait de galons sur
ses manches. Prisonnier, le soldat con-
naissait le pucier dans une barraque
plein-vent, l'officier, lui certes n'était
pas bordé, mais enfin, l'ennemi le trai-
tait avec une grande déférence, lit,
assiette, permissions de spectaclm, ieu
de polo et blibliothèque quant au Gé-
néra/ qui tombait entre les mains enne-
mie il était traité comme un prince de
sang royal,il était libre sur parole et
habiMit dans un immeuble confortable.

Ainsi, ces différences, de traite-
ment entre deux catégories de Français.
l'une civile, et l'autre militaire de car-
rière, devaient néc.sairement donner
deux catégories de patriotes. les pu, ace

d'exécution, sanctif,s par le Christ as-
sassin. n'était pas loin.

Pas plus loin que Pmfobre Gaulliste,
camouflé derrière ses comités de mlut
public dont las :nembresl en rtia ou
en Prairial, auraient immanquablement
monté 1a degrés de l'exhafaud, entou-
rés de la garde dallante de ceux qui
proclamaient Liberté, Egalitt, Fra-
ternité... , ou la .tort.

Alors, camarades, vous qui 'êtes la
jeunesse et l'espoir de la Révolution,
revenez de la Nature, de la mer, fic
la forêt, descendez de la montagne déci-
dés à lutter par tous les moyens, dans
la foire électorale, lans vos syndicats,
dans la 'me, dans vos auberges aussi,
au grand jour ou dans la clandestinité,
contre la montée du fascisme da. notre
Pals-

hel. qui veulmt de toutes leurs
forces un monde uni, fraternel et li-
bre, n'auront-ils aac lieu d'être légi-
timement fiers d'amener dans la gran-
de Confédération mondiale un penple
. ms reproche ?

C'est de leur dur lebeur, d'une lutte
âpre et implacable que sortira ce me
ment magnifique, et lesquels camara-
des des auberges, qui mettez déjà, sans
attendre, en pratique entre vots. gar-
çons et filles, les principes de la plus
totale liberté, seraient plus qualifiés que
vous-mêmes pour être lm précurseurs
d'un monde sans contrainte entière-
ment fon& sur l'indépendance, la
Science et la Raison, génératriceu de
l'égalité et de la fraternité ?

Vous vous croyez libres, mais la so-
ciété est là, malveillante et -mauvaise,
patte à vous écraser dés qu'elle /e pour-

Alors, si vous voulez, face à t'abrutis.
armant collectif vous affrrmer des indi-
vidus dignes et indépendants, si
libre et famélique est p000 vous un
symbole dressé face au chien gras et
enchaîné, préparez-vous à la lutte.

Un ancien dm auberges

cailloux, à la maigre solde qui perdaient
en même temps leur salaire et les offi-
cie. qui touchaient double solde, ce-
pendant aussi invraisemblable que iela
puissa paraitre ce sources derniers qui
affirment être les pMs patriotes. je
leur abandonne volontiers leurs préten-
tions, mais, qu'ils le veuillent ou non,
pour moi les vrais patriotes ce sont ceux
qui se sont contentés de Mur cinq nous
Par jour pour eux la patrie en -danger
signifiait sacrifice et non comme, pour
Ira autres, un excellente occasion de
profit.

Ma/gré cette amère constatation, ces
vrais patriotes, n'auraient jamais Pm-
sé qu'au déclin de leur vie, ceux pour
qui 'ils ont combattu souffert sans la
moindre récrimination, presque avec
enthousiasme (d'ailleurs ils n'avaient
pas le choix, ils devaient sous peine de
sauctions graves faim leur devoir) m-
i-aient ajouté â leur misère, l'huradi-
ant mépris d'une aumône en guise de

.sesto d'humanité.
Tous, vieux combattants, veuvm de

combattant, ont presque honte de con-
fier ces terribles verités ( pourquoi
ceux qui ont mmmandé pendant nette
immonde tuerie sont nantis de retraita
confortables et ceux qui ont obéi,
travaillé toute leur vie sont-ils réduits
à an te/ degré de ;misère ? Leur aveu-
glement est tel qu'ils ne peuvent voir
qu'on lm traitait comme du bétail
dont on tirait le maximum pour in-
t/lite lm livrer à l'equarrisseur mais,
aujourd'hui leur apparaît en pleine clar-
té la triste réfiité de leur misère...

Telles sont les paroles d'amer-lune
mie je me charge de vous communiquer
si vous les trouvez insolentes, alors
faites comme votre doux Jésus descen-
dez dans les enfers de ces foyers et
vive, leur misérable existence pendant
un an seulenfent. et, vous serez con-
vaincu, que r premier agresseur Test
jaman celui qui da ce qui est mait.
celui qui nie sans vouloir le contrôler
Pr même, l'injustice qu'on lui rappo -M.

Puissiez-vocr descendre des hautes
cimes de votre trône, en cachette, sans
vous fier aux rapports astucieux de
votre Cour, mais, 0005 0e le Pouf,
vos préjugés sont trop ancrés en vous
pour vous permettre un seul instant
d'échapper à. la monomanie de vos
mômeries de Cour.

Si, comme vous l'affichez sur votre
priudien, vous avez le rmpect de votre
souverain maître, pensez, que tous les
etres humains sont ses enfants, Ione
ces vieux, sont vos frères, et vous
n'avez ni le droit de lm méconnaître
ni de lm mépriser.

Croyez, Monsieur le Président, butor
sentiments humains.

Cansille ANDRES.

Tout ce qui concerne Le Combat
Syndicaliste (Rédaction et Admi-
nistration), doit étre envoyé à
J. SORIANO, 39, rue d. la Tom-

d'Auvergne, rariS
C. C. P. u 11.833.32 Paris

POURQUOI
ME DETRUIRE ?
UN AUTRE PEUT

ME LIRE

Il n'y a pas que les producteurs
qui doivent manger.

Les chômeurs, les malades, les
vieux ont droit aussi à un pouvoir
d'achat décent.

TRAVAILLEURS
Ne vous laisses plus berner par

les politiciens, uvres h votre
libération en réjoignant le syn-
dicalisrne révolutionnaire.

Ralliez la C. N. T.!

et le Pouvoir lui permettant le tirer de

,It,s/e,e-mrânse 1m moyens d'agir et de ré-

Mais par la suite d'une insuffimnte
adaptation dis militants aux exigences
In la lutte la diffimfités se sont }G

crues J lm uns séduits par l'espérance
d'une réalisation prochaine du ce.-
clysme final, puis effrayés dm consé.
quences de leur attitude irréfléchie, ont
été vite déçus, de lh un retour en ar-
rière. un mniement de toute leur pra-
tique et de Mur vie, les autres ne sa.
chant pas mesurer MuM la valeur de
leurs actes, enclins, de 'ce fait à tout
embellir, ont passé m milieu des
événements lm plus simples comme
les pl. compliqués ,ans rien apprendre
sans rien r.enir.

D'où pour le mouvement ouvrier une
situation faite de contradictions et de
sursauts le milieu social, l'organisation
précédant dans leur évnlution u ment,
lité des hommm. Il en est ainsi Darce
que les militants n'observent pas, n'ap-
précient pas, de sorte que la vie les 'dé-

pa,mssepo.atr
Ireiemporter daru un ballot,

CE QU'EST LE SYNDICALISME

Le syndicalisme est le mouvement de
la classe ouvriére qui veut parvenir à
la pleine possession de sm droits sua
l'usine et sur l'atelier ; il affirme que
cette conquête en vue de réaliser l'éman-
cipation du travail sem le produit de
l'effort personnel et direct exercé par
In travailleut.

Ais confiance dans In Dieu du en-
tre. à la çonfiance trns le Pouvoir c'es
politiciens inculqués au prolétaire no-

derne, le syndi.lisme substitue la con-
fiance en soi, à l'action étiquetée -tuté-
laire de Dieu et du Pouvoir il subst. e
l'action direc. erimtée dans le sens
d'une révolution sociale des intérea
sés, c'est-à-dire des salariés.

Par conséquent, In syndicalisme pro-
clame le devoir pour l'ouvrier d'agir
lui-rnêtne, de lutter lubmême. de com-
battre lubmême, seules conditions FUS-
ceptibles de lui permettre de réaliser
sa totale libération, De même que le
paysan ne récolte le grain qu'au prix
de son travail fait de luttes pe.onnellea.
le prolétaire ne jouira de droits 48' 3-11
prix de son travail ,it d'efforts per-
sonnels.

Comme on voit, le syndicalisme s'op,
pose à l'idée de Dieu et t la valeur lb
bératrice du Pouvoir. Au premier il
nie Mute raison d'être, car l'Etre m-
prême ne pourrait être que le pivot et
In moteur des ahtions humaines, l'hom-
me n'étant plus qu'une machine inca-
pable de penser et de créer, au second
le syndicalisme nie la possibilité réf.
matrice que le Pouvoir s'attribue, qui
en ferait le facteur ementiel du progrès
humain et grâce â laquelle il serait- à
même de donner au Peuple qu'il veut
guider et conduire tout le bonheur
Mrrestre. Drue bonheur, le Pouvoir
n'en peut disposer, car il ne lui appar-
tient pas de le distribuer et de le ré-
pandre il est au-dessus de lui. Le Mn-

Répercussion inattendue
de la productivité

Ce n'est pas d'aujourd'hui que les
méfaits de la productivité sont mn.-
gistres à la S.N.C.F.

Sous prétexte de rendre rentable ce
service public, des compressions de per-
sonnel, toujours préjudiciables au bon
fonctionnement de l'exploitation, sont
depuis de cemlareuses années décidées
par des cocemissions composées d'a-
gents « cadrce », d'une compétence sou-
vent doutecee, qui ont mant font au-
tre objectif celui de plaire à leurs mal'
fa, Des mesurce d'une excepticenelle
gravité, puisqu'elles mettent en .um
la sécurité du personnel, sont ainsi mi-
ses malgré les prMestations formulées,
en particulier per notre organisation.

Un de nos camarades ne manqua pas
de s'élever, par exemple, il y a einej
années, sur le mode sarcastique qui lui
est particulier, contre la suppression
de deux caLsiers, ce qui entrains le
changement de lieu où s'effectuaicet
les versements des agents de recette et
contraignit ceux-ce it accemplir jusqce
dans la rue, mm escorte, souvent dans
une obscurité presque totale, un par-
cours d'environ cinquante métres, avec
parfois dans lea pocha environ un mil-
lion de francs.

C'était tenter le diable, mais sans im-
porta.e pour ceux qad ne reculent d,
vant aucun sacrifice quand il s'agit de
faite detésioner la peau d'es autres. Voi-
ci ce que disait notre cemarade dans
sa « Prière à MM, les gangsters a, pa-
rue dans le C. S. du 20 fe,ier 1953.
qui ne provoqua, faut-il le préciser, au.
cone réaction.

PRIERE A MM. LES GANGSTERS.

Dufalot était bon devin.

Le inc févrim 1958, vers 20 hceres,
une receveuse déambulait vers la caisse
principale, porteuse d'un peu plus d'un
quart de aciihon c'était tem maigre

quced un jeune chenapan, qui n'en
était pourtant pus à son coup d'essai,
lui sauta dessus an de dérober son ver-

heur se réalise et se conquiert. il oe
donne P..

Au nom du Dieu des hommes. et de
l'Eglise le prêtre dit au travailler que
le bonheur n'est pas de ce onde, au
nom du Pouvoir et de l'EMt le politi-
cien dit à l'ouvrier que seul le Pouvoil
peut lui &rmer une part de bonheur
l'un et l'autre font donc du pro,-
Mire la source du travail moyennam
une rétribution dam l'autrc monde, do
In prêtre, moyennant une protection
bienveillante donnée et garantie par la
Loi, dit le politicien. Le salarié pour
eux est l'are inférieur incapable de
discerner et auquel Dru clin Loi /no-
vent de tuteur et de mentor.

Ainsi, l'un et l'autre essaient de Ms-
tifier une autorité et un pouvoir.usur-
pés pour maintenir Pouvrier, dans une
situation inférieuff.

liais le syndicalisme repousse tout
mysticisme et Mute intervention sur-
naturelle, Mut abandon du salarié s en
remettant à ses gouvernants du soin
de réaliser sa part de bonheur, il ne
repousse pas les travailleurs imbu,
d'idées religieuses ou confiants dans
la valeur réfornfitrice des dirigeanm.

S'il les repoussait, il serait la confu-
sion des facteurs différents mouve-
ment, mtion d'une part, classe ou-
vrière d'autre part Le syndicalisme ré-
pêtons-le, mn le mouvement, l'action de
la classe ouvrière il n'est pana darse
ouvrière elle-même. C'est-ff dire que le
productrur, en s'organisant avec les
producteurs comme lui en vue de buter
contre un ennemi commun le patronat,
en combattant par syndicat et dans
le syndimt pour la conquête d'amélio-
rations, crée l'action et forme /e mou-
vement ouvrier.

De sorte que le travailleur, servi-
teur volontaire de la religion ou de
l'Etat, poume panama intérêts essen-
tiels et directs, entraut en opposition
avec son exploiteur afin d'obtenir des
avan.gce et des garantie, est invin-
ciblement amece produire une action
dont l'esprit, lm mmifcetations sont
d'un ordre tel qu'il éloigne de lui toute
idée de surnaturel et toute confiance
dans l'intervention des -dirigeants.

Si le syndicalisme n'impomit pas I
l'ouvrier de tees conséquences il ne
serait plus le mouvement de /a classe
ouvrière aboutissant a. son émancipa-
tien il ne serait qu'une partie de ce
mouvement, il coopérerait à une !Ie.-
gon sous liicepiration et sous l'égide
ou de la puissance divine comme le pro-
clame Le Sillon m eu des pans Poli-
tiques comme ff proclame le Parti socia.
liste, ou du gouvernement comme le
proclament les politiciens de tous les.
partis, également avides du Pouvoir
l'effet de gouverner et de diriger la
classe ouvriére.

(s) Ecrit eu Mon

Si Je consomme, je dois produire ;
Si je recels, je dois donner',
Si je profite à la société, le dots la

[servir.
Mme GYP

sement. Devant la résistance de Fene
ployée il tira sur elle à bout portant
-- elle fut légérement brûlée au visage
par la déflagration . un coup de rés
volver qui, chose inouie, ne l'atteignit
pas. Notre gangster reussit ensuite à
s'emparer du versement et à s'enfuir,
;nais serré de près par los passants,
qu'avait alertés le coup de feu, il sema
en route l'argent, qui fut récupéré sur
environ dem cents metrce, et finit par
être eapt.é.

Par un h...d miraceleux la rece-
vcece, à part L commotion sortit sans
grand dommage de l'aventure, mais
cellceci 001501f bien pu se solder par
la perte d'une vie humais..

On voit /a suite. le gangster attend
en prison d'être juge. Quand à la ON.
CE., cceasoiente par force de ses res-
ponsabilités, elle congratula la recemou-
se agressée et ce dépêcha de rapporter
la enceigne imbécile et ridicule établie
cinq ans plus litt pour mettre en vi-
gueur une autre méthode plus confomie
aux besoins.

Tout ert donc maintenant pour te
pentiront certains. Nous ne le

croyons pas. Il y a une lacune impor-
tante. Selon nous tces les coupables ne
seront pas là quand le gangster agres-
seur sera jugé. Il de,ait avoir prés de
lui, dam le box des accusés, les
bec, do de /a commission de travail de la'
S.N.C.F., ses complices, inconscients
certes, mais d'autant plu, dangerem

appartiennemu è la hiérarchie, ses
complices d'autant plus condarnmbles
que leur impéritie no leur a pas per-
mis de déceler ee qui sautait ace ),Ôn"
de tous les agents d'est-cuti., ses com-
plices qui méritent d'être chatiés, puis-
que celon M. Bonnefous, ex-ministre des
Travaux Publies, tout ceupable doit
One puni ; chattes de façon excemlaire
Fores que sans essayer d'y voir clair ils
ont accepté d'appliquer tcetes /es di-
rectives qui leur ont été données,
n'ayant en tète que le but bien déter-
miné, quoi 1011 arrive, de ne pas ortn-
promeatre leur carrière.
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au "Combat Syndicaliste"
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AMI UROES, CITOYEIS, PM QUE CA CHANGE L

« II viendra certainement un jour
rtir la politique, ayant e.sé d'être
la ressource des habiles et des irc
trigants, renonçant aux n.ortieu-
vr. déloyales et perfides, à l'esprit
de corruption. à toute cette straté-
gie de dissimulation et de suiffer-
rcges. deviendra ramsdenee

GAMBETTA
Cette citation d'un homme qui s'y

connaissait, montre combien ceux qui
ont la conviction d'accomplir un
supérieur, en élisant den indivilis
qu'ils connaissent peu, à la direction
de leurs affaires, sont crédules et mê-
me stupides.

Qui allons. nos revoir au lendemain
de la foire électorale ?, mais Mollet,
Pinay, Soustelle, Duclos, Pflimlin att.
6- quanti, c'est-à-dire ceux qui de-
vraient être phassés comme des mal-
propres.

C'est à mourir de rire ; ces politiciens
qui out (selon la croyance des élec-
teurs) la responsabilité des évènements
honteux qoinraeqoèerntlafosdaia
IV, République en Mai dernier et, qui
plus est, n'ont pas craint de reconnii-
tre leur incapacité voir leur 1,heté.
ont te front de quémander, à ceux qu'ils
ont si allègrement trompés, leur réem-
ploi ; si les chiens n'ont pas de honte
ils ont au moins la reconnaissance du
ventre mais ceux-là alors ? ? ?...

Soit que tous ces politiciens ai.t
cynisme, passe encore, leur réputation
n'est plus à faire, mais que dire de
l'électeur (conscient de quoi ?) qui
pousse l'impradence â les remettre en
place ?

Décidément, je reste abtientionnis
te, aprés Mut, autant être victime de
l'inconséquence de la majorité que, de
l'imiter en tendant les fesses, pour en-
suite se plaindre d'avoir mat

Si encore, l'électeur avait l'intelli-
gence de changer toutes ces têtes de
pipes en impo.nt, à ceux qu'il veut
dire, le respect du programme qui lui
aura été soumis, sous peine de coup-
de-pied-au-cul, en cas de non observa-
tion je ferais peut-être l'effort de vo-
ter, hélas ce degré d'évolution est en
none trop loin, c'est pourquoi M reste

abstentionniste.D'ailleursé quoi inc servirait d'ab.
diquer de mon droit d'homme entre les
mains d'incapables ou de rendus. Je
n'ai pas besoin de Gouvernement d
de tout cet éventail de parasites dont
la seule préoccupation réside dans le
fait d'organiser pratiquement le lé-
sordre dans les esprits, dans les rela-
tions entre les hommes et surtout le
maintien de leurs Privilies vu Pire
la misère de tous les travailleurs.

SAINT-JUST avait raison, tous les
Arts ont produit leurs Merveilles ; SEUL
l'Art de Gouverner n'a produit que les
Monstres ;. celui qui oserait en douter,
n'a qu'a regarder autour de lui.

Aucun décret n'a jamais- produit rien
uvre de félicité, au contraire, tandis

Vers la minevembrc 1957, les par-
tisans de l'unité syndicale pouvaient
penser Ilion droit avoir quelque rai-
son de se réjouir.

Copains comme cochons, les secré-
taires départementaux de Seine-et-Oise
. S.C.T. (C.F.T.C.), de FO, et de
la C.G.T., appelaient, fraternellement
unis, à la gré. pour le 19 novembre.

Nous ne rappellerons pas les butr de
ce mouvement, déjà exposés antérieu-
rement, et dent la perle comme de jus-
te, ércit la revendication d'augmenta
rions, hiérarchisées.

A l'oc.sion de cette grève inadmis-
sible ity eut un meeting collectif â la
Maison des Syndicats de Verrcilles et
un, manifeste comm. fut diffusé dont
voici un paragraphe particulièrement
digne d'atMntion

ri En Muf état de cause, ceux qui
estimeraient n'avoir aucun droit à une
révision de leur situation doivent sa-
voir qu'ils ont de multiples possibili-
tés d'emPloyer efficacement les aug-
men.tions qu'ils acquiérent gratuite-
ment grâce aux luttes de leurs camara-
des, ne serait-ce qu'en soulageact las
nombreuses misères qui subsistent
.reune majorité de citoyens permet-
tront, par leur inertie. le maintien d'un
régime social inique ... a...

Le régime social inique doit être dis-
paru vers ha fin mai, car on n'entend
plus parler d'aucun mouvement re-
vendicatif, sauf une vagee grive deS
doeuments consis.nt à ne pas adresser
à l'Administration Centrale les états
statistiques.

Tris difficile à mettre en route, o
contrôler et à soutenrs, cettes grcve
risque de sombrer rapidement dans
ridicule, la boufMnnerie et la masos'

11 est vrai qu'il y a eu la baisse cles
prix et l'emprunt Pinay (un de plus)
qui, en améliorant le sort des classes
laborieuses sans augmentations de sa-
laires (un vrai Mur de passe-passe)
en met.. la Trésorerie à. l'aise grâce
aux avan.ges exorbitants concédés
aux gros possédants, ont tout arrangé.

Pour l'avenir. l'association capital-
travail dont on reparle beaucoup en cc
moment va sans doute bientôt permet-
tre aux travailleurs de dissoudre leurs
syndicats devenus Mtalem.t Mutiles.
Il y a bien quelques rumeurs au sujet

(air connu)
que nos rcvants et nos chercheurs, out
souvent au prix de leur vie, epporté
remèdes à nos maux et allègement de
nos efforts, que leu Gouvernements ae
sont empressés de pénaliser afin de nous
en retarder /a jouissance.

Nos politiciens et leurs rctellites vo-
efférent â l'utopie et. sortent de leurs
poches les bonnes lois en prétendeur
qu'elles canalisent la nature perverse de
l'homme juge . Partie. Partie Pre-
nante. ces Mrceurs grotesques ont réus-
si à faire avaler cette immense lu-
leuvre à la naïveté des massa. Pour.
tant Mut un chacun, lorsqu'il est m
lium arec ses fame.es lois, apprend
à ses dépens combien ce mensonge eti
grn de conséquences pom ses intérêts
et, ma/gré cela, le politicien l'emporte
toujours.

Brave peuple n'arriveres-tu pas 4
comprendre qu'ils se paient ta téta que,
tu n'as tien à attendre de ces individus,
sauf ton maintien l'esclavage.

Que crains., de perdre tes droits ?

enfant tu n'as que le droit de payer
et de prier par contre tu tous res
devoirs énumérés d'une façon claire et
précise, lrcquels te suivent du berceau
à la tombe et auxquels tu ne peux
échapper, libéral ton Gouvernement te
laisse payer le gendarme pour t'y con-
traindre,

Voici en résumé les individus qui vi-
vent h t. crochets

Le législateur, le Président de h
République, Ministres, Députés, Séna-
teurs, Conseillers d'Etat, ete.,

Les militaires de tous grades.

liE COIN
de l'Ôdperaulo

Intemationalistes, amis sympathisants
de l'Espéranto, des cours gratuits sont
à votre disposition

Voici quelques renseignements mie
cernant la région parisienne

11C Arrondissement, Comité des Loi-
sir, date ,d'ouverture r mercredi 29 oc-
tobre â 29h. 40 responsable Bots'

Ms Arrondissement, « Monde Liber-
taire /l, date d'ouverture r dimanche 19
octobre 010 heures l responsable r Pue-
chagut.

XI. Arrondissement, Education lai-
que, Ecole des garçons, 109, avenue
Parmentier, date d'ouverture r jeudi 9
octobre à 20 h. e ; responsable r Amy°.

VIII. Arrondissement, Société Philo-
teohnique, Ecole Communale de gar-
çon, 10, rue Paul-Houdry, date d'ou-
verture limdi 18 octolsre à 20 lieuses;
responsable : Benn..

du chômage qui menacerait, mais aes
farce bruits émanent certainement le
gens vendus â une puissance êtrengére
qui n'ont pas encore compris que 1,
deux seules dont on ait autorisé 0 de-
venir .claves sont les Etets-Unis
d'Amérique du Nord et la Cité du Va-
tican.

D'ailleurs, le 28 mai 1658, les ru.

ganisations syndicales dites libres
étaient soudainement frappées par
l'aveuglaicta lumière de la vérité.

La mémoire leur revenait brusque-
ment à propos d'un évènement qm,
pourtant plus récent à l'automne de
r957, rendait impossible toute unité
d'action av. le Syndicat national du
Trésor C.G.T. et leur nouvelle attitude
était concrétisée par le passage suivant
d'une circillaire, en bas de laquelle la

C.G.T. était absente
... Félicitent les travailleurs de

toute opinion de s'être cependant refu-
sés au jeu dangereux de ceux lui
sous couvert de défense républicaine,
sont prêts à faire de la France un an.
Ire a Budapest a pour asservir de ton-
te façon le pays o...

Certes, il était beaucoup plus loua-
ble, en pratiquant cette politique
d'abandon bien Mmiliérc à l'Action
Catholique déjh génératrice du fascis-
me en Italie, ou au Centre Catholique,
responsable, avec les sociaux-démocra-
tes qu'il ne faudrait tout de même pas
omettre, de la prise de pouvoir d'Ili,
far ponts dés°. qu'il inspirait au peu-
ple allemand qui n'avait pas oublié
l'écrasement sauvage en 1619 du mou-
vement Spartakiste par les dirigeants
socialistes de la République de Wei-
mar. de favoriser les desseisa des par-
faits démocrate.° que sont 1, snembrcs
des comités de .1. public.

No. aurions préféré nous être trom-
pes, et nous regrettons de voir encore
une fois les catholiques trahir et passer
dans l'autre camp au moment du dan-
ger, tel le chien qui retourne à son
vomissement.

Le comble du cynisme était consti-
tué par la revendication d'un salaire
de base minimum de so.000 fr., alors
que l'interlocuteur valable condition
sine qua non habituelle pour entamer
une similtaction n'existait pas.

Bien entendu, rr on ri n'a pas repar-
lé de cela depuis, se renfermant tout

3) lies Juges de tous ordres.
2) Les policiers.

Les gardiens de Prisons.
Le percepteur et une nuée de

Fonctionnaires sans oublier tes exploi-
teurs physiques et moraux ; en somme
une belle brochette qui employée à tra-
vailler à tes côtés serait pins utile que
d'exécu.r des ordonsances qui entra-
vent la liberté et ton bien-étrc, d'au-
tant que ces oisifs vivent mieux que
toi et non contents de leur existence
dorée, te narguent et te méprisent.

Ta liberté vraie, est au prix de
l'abandon de ces fantômes, agités par
cette gent qui vit .mme des porcs
sacrés et qui entend te maintenir dans
l'esclavage sous le fallacieux prétexte
de Mn bonheur.

Nons sommes conime toi, pour l'or-
des, pour le développement normal de
la vie en Société qui est le fruit de Yin-
Mlligence humaine et qui s'accomplit
chaque jour sans décret gouvernemen-
tal mais, par le seul prodige dennuc
qui pensent, qui travaillent et qui or-
ganisent la production an service le
tous.

Mon choix est fait, le tien sans doute
aussi, vote pour garder tes chaises et
m'entraverave., néanmoins je garde-
rai le sourire et toi tu continueras à
geindre jusqu'au jour où dans un mou-
vement de colère tu cloueras au pilori
cette clique i.olente pour te jeter dans
les bras d'une autre qui sera du même
bois, je le crains fort.

Camille ANDRES

Alfortville, Manie d'Alfortville, salle
Justice de Paix, date d'ouverture mer-
crechi 19 novembee à 19 heures m res-
ponsable r Cuillettlier.

La Garenne-Colombes, Ecole de gar-
çons, 89 rue de Sartoris, La Garenne,
date d'ouverture : vendredi 7 novem-
bre 0 20 h. 80, élémentaire m mardi 7
oct. à 20 h. 30, perfektiga.

Pré Sale-Gervais, Université Popu-
laire, Mairie. Se renseigner sur place
Michaud.

Chatenay-Ma/abry, Club Léo-Lagran.
ge. Se re.eigner chez M. Odet Denys,
1, square Heei-Sellier,
bstrm responsable r S. Buisson.

0--
Gours par correspondance :

ne Mute l'année. Demander notice â
M. Clément Martin, 33, rue Duhamel,
Rennes (I. et Vil.).

LE COMBAT SYNDICALISTE

Après la campagne de presse menée
de part et d'autre sur ce qu'on appelle
« l'affaire Pasternak », nous ne croyoaa
pas qu'il reste grand chose à dire.

Néanmoins nous considérons utile de
donner notre opinion à ce sujet. Nous
ne ferons donc pas de compte-rendu
sur o Le Docteur Jivago » et il doit
être à l'heure actuelle suffisamment
connu, les maisons d'éditions n'ayant
pas perdu leur temps.

Le bruit qu'on a fait autour du
a Prix Nobel 58 i? ira en s'assourdis-
sant à mesure que le temps s'écoulera.
mais soyons soc d'une chose, c'est
qu'il fera date dans l'histoire littéraire.

On aurait certainement souhaité plus
Us discrétion sur le plan politique,
autour de ce cas mois réflexion faite
et après la tournure prise par les évè-
nements, il était nécessaire, pressant
même, qu'une houle tte soit soulevée
dans le monde intellectuel. Sana cette
houle de protestations, on aurait eu
sans doute à craindre pour le sort de
Boris L. Pasternak. On ne commit que
trop les méthodes expéditives dont fu-
rent victimes d'autres intellectuels
avant lui.

Nous ne voulons certes p. imagi-
ner que l'Académie Suédoise ait vou-
lu effectuez une mmcouvre politique
comme osent le prétendre les kris,
vains soviétiques. Et nous voulons au
contraire croire que, plus que Lemme
littéraire elle-même, elle a voulu cou-
ronner la noblesse de sentiments, le
courage de l'homme, le témoignage
historique d'une génération qui vécut
une dcs plus grandioses, mais aussi
des plus terribles périodes de l'histoire.

S'il est invraisemblable qu'il y aises
à l'origine une intention, politique en
revanche il est certain que les huit
ocres écrivains qui, au cours de la
réunion du syndicat, der.nderent au
Gouvernement do déchoir Boris L. Pas-
ternak de la nationalité soviétique,
créèrent cux-mêmes par leur maladies-
se la situation politique qui devait
tournez inévitablement it leur lissa'

Que risquaient-ils ? Que Boris Pas-
ternak acceptât le Prix Nobel ? Cer-
tes il 1505 001511 fallu avouer qu'ils
avaient refusé l'autorisation d'éditer
« Le Dboteur Jivago » en Russie et
qu'ils avaient déclaré à la « Pravda
d'avril qu'il y avait crise de valeur°
dans la littératwe soviétique. Mais on
a aisément trouve une meo.e : on ne
s'embarrasse pas pour si peu au pays
Us lé dialectique et ils auraient évité
par la même occasion ce triste spec.
tacle offert yeux du monde. Et
puis, celi n'aurait pas tellement nui
au prestige de la nation, car enfin « Le
Docteur Jivago -» n'est pas à propre-
inent parler un ouvrage and-soviétique.

au long d. nombreuses circulaires ayn.
locales qui ont quand même vu le jour

dans un bla-bla-61a étroi.ment corpo-
ratif, ressemblant beaucoup plus aux
ragots de concierge qu'a l'action po-
sitive,

Le plus lamentable est qu'il en est ri-
goureusement do même sur /e plan na-
tional.

Le vrai visage des syndicats mu-
ques, diquettés sur des centaines d,
milliers de eéros, se précise donc. Ils
sont mies pour la métamorphose qui
en fera comme dans les pays totali.
talent, des auxiliaires de l'E.t fort,
poussant au stakhanovisme ou au ren-
dement. Ne participent-ils pas déjà à.

des comités techniquet qui n'ont rfeer
à voir avec l'action syndicale ?

Quanta leurs adhérents, ces gens
qui dise. ° Nous français, ne suppor-
ferons jamais une dic.ture ir oubliant
d'ailleurs que dans leur quasi totalité,
ils ont fi/é doux de surir â /924 pour
les plus âgés, ils ont voté à quatre
contre un une co.titution, bonapartis-
te qui, eseamo.nt le droit de grève,
le supprime implicitement.

Ils auraient d'ailleurs évenrcello-
ment voté bien pis que cela, avec a
leurs trousses la peur de la guerre ci-
vile, et l'ombre du para li leur côté
dans l'isoloir. Il ne faut pas attendre
grand'chom de cette basa-lb. Notre
tache est donc immense, et il est heu-
reux pour nous que nous soyons inarc
cessibles au découragement.

En passast il n'est pas Mutile de
tracer le portrait d'un curieux person-
ne, r le secrétaire départemen.1 du
S.C.T. (Syndirnt Chrétien du Trésor)
ro-signataire de la circulaire précitée,

Cm dernièr, années, au cours de
conversations auxquell. il se prêtait
volontiecu cet individu s'é.it toujours
proclamé de convictions profondément
libérales fermement appelé h la dic.tu-
re quelle qu'elle soit, au point d'irae-
pressionner et de faire croire à se sin-
cérité.

Lors de la grève du su novae.
0957, il était peur l'unité d'action et
paraissait plein d'allant.

Mais vint le 13 mai. Notre mata-
more se dégonfla comme une baud.-
che et se terra. Au moment du dan-
ger, alors qu'il fallait se durcir et faire
appel â toute sa force de caractère, il

PASTERNAK El" LE PRIX NOBEL

dévoila son vrai visage, l'éternel visa.
ge du double jeu catholique.

. Lui qui n'en avait guère par/é au-
paravant, manifesta subitement son
dédain pour tous les bavards qu'il dé-
couvrait soudain innombrables.

Splendide dans son isolement, il ne
s'occupe plus de rien pas même d,
atteintes à ce qui devait être la règle
consante de l'Administration ; la neu-
tralité des bureaux sur le plan politi-
que. Les contion.tions de points de
vue n'ont plus peur lui aucune utilité
sans doute pertie-til que leur ère vs
bientôt être cle.. Il parait aussi que
rien ne peut-être fait dans la haine,
qu'il faut être fraternel avec tous,
quels qu'ils soient.

Et bien ! nous sommes au regret
mais il existe des heinm salutaires,
celle que Pori doit vouer au fascisme
Par exemple, ennemi juré de la Liberté
et b plus grand des semeurs de Laine,

La fraternité, même la simple tolé-
rance à l'égard de ses suppô., ne peut
Item qu'une ignoble tta.hison. Du mo-
tos genre que celle qui a poussé les
puissances o.iden.les à ne pas inter-venir,eu Espagne en 1936, soi-disant
pour préserver la paix. Le peuple es-
pagnol a été écrasé, l'est toujours, t
la guerre a eu lieu quand même. Les
socialis.s traîneraient d'aill.rs en-
core par là.

Mais après tout, ne sarcon pas qu'un
inititast qui se réclame de l'église de
Rome est catholique d'abord ?

Que lorsqu'il s'agit de bien placer
cette église daes une nouvelle conjonc-
ture politique, il est prêt à tout sacri-
fier, même la défe.e des travailleurs
a laquelle il prétend se vouer ?

Aisnsi do., une fois de plus, et il
faut le constater sans plaisir, il était
juste, malgré Mutet les apparences
extérieur., de ne pas noninali la sin-
cérité d'un clérical qui, comble de 'a
compromission, vient d'accepter d'être
crcdidat député remplaçant aux élec-
times de novembre sous l'étiquette M.
R.P., comme de bien entendu. Il re-
prend goût au bavardage...

Comme de tout évènement de toute
circ.stance, il faut tirer un enseigne
ment. Puisque nous avions exacte-
ment prévu l'attitude que prendraient
.1 ou tel dans un climet politique don-

On sent même que l'auteur s'est
« freMé » , a essayé malgré
son non-conformisme et son individua-
lisme de restm au-dessus de toute
tendance, chose qu'on comprend fort
bien en considérant la situation peu
privilégihe dont jouit l'auteur dam /e
milieu moscovite.

Dans le livre de Pierre Herbart
« La Ligne de Force »nous voyons
déjà qu'on avait une certaine ten-
dance à vouloir écarter les /vifs qui.
comme Pasternak, étaient « nichés »
dans la presse et la mitique.

On conçoit que le Comité des écri-

vains soviétiques aurait préféré voir
couronner un Michel Cholokov, qui
avec« Le D011 paisible v est d'avan-
tage dans la ligne du parti. Mais dou-
blions pas que « L'Art qui se soumet
à une orthodoxie, fut-elle celle de la
plus rcine des doctrines, est perdu.
I/ sombre dans le conformismie. Ce
que la RévolutMn triomphante Poil
et doit offrir a.l'artiste, c'est avant
Mut la LIBERTE. Sans elle l'art perd
signification et valeur » (1).

Henry M1LECH.

(1) André Gide Retour d'U.R.S.S. s

(11RONIQUE JURIDIQUE
ASSURANCE MALADIE

OUVERTURE DES DROITS
TRAVAIL SALARIE ET PERIODES

ASSIMILEES
Pour avoir droit ou ouvrir droit v.ux

prestations en nature de la Sécurité es,
eiale, l'assuré doit justifier.

soit qu'il a occupé un emploi sa.
lanuénuusainiitépend000uuslnisseo
heures au cours des trois mois précé-
dant la da. des soins dont le remboun
sement est demandé.

soit qu'il s'est trouvé en état de
chômage involon.ire constaté pen,
rcnt une durée équivalente au cours
Us ladite période (1).

Pour l'allocation de cette condi-
tion, chaque journée de chômage luvo,
loutaire eonstaté est assimilée à six heu-
res de travail salarié (2).

Il en est de même de toute journée
d'incapacité temporaire de travail don-
nant lien au versement des indemnités
journalières dts assurances maladie,
maternité, invalidité ou de la législa-
tion des accidents du travail l'assu-
té (3), ainsi que de toute journée de
s.ge effectuée dans un établissement
Ut rééducation par le titulaire d'une
rente allouée en vertu de la législation
sur les aceidents de trame, quel que
soit le taux de l'incapacité de Pinté.
tassé (3).

q

ASSURES PERCEVANT
DEMI-TRAITEMENT

Suivant l'interprétation de la diree.
lion générale du ministère du Travail
et de la Sécurité Sociale, il convient
de considérer également pour l'ouver-
ture du droit aux prestatioes en nature
Us l'assurance maladie, que chaque
journée pendant laquelle est versée un
traitement à demi-solde équivaut 9 sis
heures de travail salarié, qu'il s'agisse
d'un selatié du secteur publia (fonc-
tionnaire ou non) RU d'un salarié do
secteur ptive (4).

Cette interprétation est très impoe
tante, notamnrent dans le cas où un sa-
larié ayant épuisé ses droits aux in.
demnités journalieras risquerait de se
voir refuser les prestations on nature
Puas l'affection en cours et pour fou-
tes autre, en raison de ce qu'il ne
serait pas en état de reprendre son Ira-
val/.

L'assuré dans oe eus et à qui son em.
ployeur maintient la moitié de son sa-
laire ou traitement en vertu d'une eon.
vendsn collective, d'un statut ou béné-
volement, conserve non seulement la
qualité d'assuré (l'employeur étant te-
nu de verser les cotisations sur ledit
traitement), mais encore garde ses
droits aux prestations en nature de l'as-
surance maladie, chaque journée payée
à demi traitement étant assimilée aux
heurts de travail salarié suivant l'inter.
prétation ministérielle.

Article .9 du Code de Sécurité
sociale.

Article 9, du décret du 29-12-
M.15.

Article 96 du décret du 2,2-
,945.

Cf. circulaire FNOSS A, /56 du
9-11958 et lettre ministérielle du 17-6-
.58.

L'alcool fait vivre ceux qui le ven-
dent, suais tue ceux gal le boivent.

Anatole PRINCE

né, nous ne nous étions pas trompés.
N'est-il pas dès lors logique d'écrire

que fixant notre position d'apr. 1000.
de rationnelle des innombrables fac-
teurs, aussi complexes que contradic-
toires, qui font agir les individus, nous
ne pouvions que prévoir ce qui allait
se passer tant sur le plan général que
sur le plan individuel pendant les
.évènemenm du printemps dernier ?

Nous ne nous étions pas trompés,
nous sommes dans la bonne voie...

Continuo. donc de la suivre et ie
dénoncer implacablement la déloyauté
hurnaine.

Et si nous né pouvons extirper ce
vice qui faus.et tout rend vains les
efforts des hommes désireux de pro-
mouvoir l'avènement d'une société plus
sensée que le monde de fous dans
toe100usnivnas.plonosttrol.cnctauous
moiss de le combattre sans relâche,
et, conséquents avec nous-mêmes, de
considérer a juste titre comme faite
notre révolution personnelle,. ce qui se-
rait déjà un résultat des plus impor-
tan..

UN DU TRESOR

ACCIDENTS DU TRAVAIL
DROIT AUX INDEMNITES
JOURNALIERES EN CAS

DE RECHUTE
Les prestatioss accordées aux bé-

néficiaires de la loi du 30 octobre 1936
comprennent notamment s l'indemni,
té journalière due à la victime pendant
la période d'incapacité qui l'oblige I
interrompre son travail s (D.

Cette indemnité journalière est payée,
pendant toute la période d'incapacité de
travail qui précède, soit la guérison
complète, soit la consolidation de la
blessure ou le décès, ainsi que dans le
ces de rechute ou d'aggravation prévu
à l'article 63 de la loi (2).

La Caisse Primaire qui prend en
charge la rechute paye les frais médi-
caux, chimrgicaux et pharmaceutiques
et les frais d'hospitalisation, ainsi que
s'il y a lieu, la fraction d'indemnité
journalier° qui excède le montant cor-
respondant de la rente maintenue pen-
dant cette période (3).

L'indemnité journalière est, en cas
d'aggravation entraînant une nouvelle
incapacité temporaire, calculée sur la
base du salaire journalier de le période
qui précède immédiatement l'arrêt de
travail causé par eette aggravation.
sans pouvoir, en a.ua cas, être infé-
rieur à celle correspondant au demi-sa-
laire ou aux deux tiers du salaire perçu
au cou. de la premiére interruption de
travail M.

En ma d'inactivité
Il arrive qu'au moment de la c re-

chute a la victime n'exeme plus d'are
tivité professionnelle, soit qu'elle se
troure en chômage, soit qu'elle béné-
ficie d'une perrsion de retraite, of Infi
me qu'elle n'ait pu reprendre un travail
quelconque.

La question a été pesée de savoir si,
dans ces circonstances, l'indemnité jour-
nalière devait être versée

En rrcro.e, le ministère du Travail
interpréte les textes que nous venons
de rappeler d.s le sans que, pour don-
ner lieu au paiement des indemnités
journalières, la rechute ou l'aggrava-
tion duit entraîner pour la victime

l'incapacité temporaire de tm-
veiller I

la perte de gain qui en est /a
couséquenrc.

Dans ces conditions, la victime a
droit au bénéfice des indemnités jours
naliéres si, au moment de la rechute,
elle exerçait une activité professionnelle
ou si elle se trouvait involontairement
sans travail.

Au contraire, son droit peut etre
contesté si elle a cessé volontairement,
et à titre définitif, toute activité pro-
fessionnel/e (3).

Il est important, peur les victimes,
fle savoir green application de cette in-
terprétation le ministère du Travail an-
nule parfois certaines décisions favo-
rables des Caisses, ou encore que des
Caisses refumsn le paiement des indem-
nités journalières encas de rechute, lors,
que la victime, sau,s être inscrite au
chômage, n'a pas repris le h-avail entre
la date de consolidation et s date de
l'aggravation entrain.t une incapacité
temporaire.

La Commission de première instar.
Us Gap avait accordé l'inde.fité jour-
nalière à un accidenté âgé de ans,
atteint d'une incapacité permanente de
65 %, conséquence d'une fracture lom-
baire, ceci en arguant dti caractère for-
fai.ire de l'indemnité (6).

Ce travailleur si lourdement handica-
pé avait, on le comprend, bien des dif-
ficultées à trouver du travail.

La décision de Gap a été infirmée
par la Commission régionale d'appel
de Marseille (6) pour motif que, la victi-
me ne travaillant nas, ne subissait no-
mme perte de gain.

Nous trouvons ces interprétations et
décisions bien rigoureuses. L. victimes
doivent donc s'attacher en pareil cas
h prouver que leur inactivité est in-
volontaire et n' amies de définitif. Si
l'inscription au chômage peut éventuel-
lement les garantir, aucun texte ne l'exi-
ge en matière d'accident du travail.

(s) Cf. art.. de la loi et 434 du Co-
de S.S.

Cl, art. 95 de la. loi et 498 et
du Code S.S.

Cf. art. 63 de la loi et irco du
Code S.S.

il) Cf. art sot du décret du 31 dé-
cembre rc36.

/51 Cl. cire 03 S.S. du 3 février
'054-

(t) Cf. Gap 26-6-53 ei Marseille 15-
53-59, B.J. FNOSS numéro 3o-1933 et
toto55 E. 3 AT. Dans le même sens
Com. Rég. Lyon rettr-33. B.). numéro
21-1034, E 3 AT.

Chez les agents du Trésor
L'ETRANGE SILENCE des REFORMISTES
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ir L'unité de la pensée et de H pa,
0010 055 le flambeau qui projette la lu-
mière sur l'origine de l'homme ».
livre : L'origine de la Pensée et de H
Parole, p. 56 par M. Monrolm, Ex. Bib.
communale de Videneuve.sur.Lot n.

Une des énigmes qui a tourmenté et
tourmente encore les individus est,
notre avis. celle de savoir, entre l'Hom-
me et la Société, lequel des deux est le
plus mauvais ?

Les uns disent : e On ne peut faire
une bonne société sant que les hommes
continueront à être émis., fourbes et
à ne penser qu'à eux ou à leur famille
c'est-à-dire : La société est bonne, les
hommes sont méchants JJ.

Les autres proclame. « Comment
voulez-vous faire des hommes char..
llles, altruistes, reisonnables et bien
portants quand iR sont obligés d0 0005o
dans une société où, malgré les milliers
d'années de -civilisation, dans la majo-
(lre d. cas, c'est la ruse, l'hypocrisie,
la loi du plus foo que les circo.tanors
I. obligod à employer 1conclusion
L'homme est bon, c'est la société qui
est mauvaise a

Laquelle des deux hypottéses est pl.
près de la vérité ?...

Nous savons tous, ou presque que
l'homme est un être sociable et même
qu'il ne peut pas vivre sans la socié-
té et, dans ce cas, c'est â. lui (l'homme)
de faire sa société meilleure au possible.
s'il veut vivre en paix et da. une abon-
dance générale.

S'imaginer ou vouloir faire une so-
ciété sans connaître I. hommes, serait
comparable à un .rnniste voulant faire
un meuble sans savoir la qualité du bois
qu'il lui faut employer, d'un ingénieur
0000056 10 plan d'un pont ou d'une mai-
son sam connaltre les matériaux de
construction ils risqueraient tous denx
de se tromper et tout ce qu'ils auraient
fait ou fait faire ne tiendrait pas, com-
me c'est arrivé â beaucoup d'hommes en
voulant construire des sociétés ri id..
Issu, entre autr. Etienne Cabet dans
la société l'Icarie qu'il a fondé au
Texas, pub en Illinois (Amérique du
Nord), vers 0846.

Les débuts de l'humanité
Nous supposons les premiers Imm.

mes, se détachant de l'animal ressem.
blant encore â de grands singes, Porang.
outang, par exemple. Ils devaient vivre
en groupes, et chaque groupe était for-
mé de zo, 50 ou sou individus, au ma-
ximum. Si, avec le temps. le groupe de-
venait plus nombreux, les hommes fai-
saient comme les abeilles de nos joués
deux ou trois couples suivis de quelques
enfants se détachaient et alHient sllns-
taller ailleurs, formant un autre grou-
pe ou colonie.

Chaque groupe de ce monde était di-
rigé par un màle et, quand il y en avait
plusieurs, le plus fort régnait en maitre.
Tant qu'il conservait la force, c'était

lui que l'autorité et le ptivitége revp
nait mais devenu vieux, et perde. ses
forces physiques, il était edétrônée sans
considération et remplacé par un autre,
plus fort et plus vigoureux pour le com-
mandement

Naissance de la parole

Nous ne crovom pas que la parole
soit venue à l'homme telle que nous le
raconte la Sainte Bible da. la Genèse,
chapitre XI, vereet t I e Alors toute la
terre avait une môme langue et une mê,
me parole p

Le seul fait de vouloir construire une
tour appelée Babel pour arriver jus-
(lu'au ciel aurait été puni par le Bon

(Suite de la page l)
sant. Seule l'action paie. Et s'est là
qu'il fallait en venir.

Considérant le nombre ass. impop
ront d'éléments évolués et capables
d'orienter, et ce qui est mieux, d'or-
dauber des noyaux culturels 1 con-
sidéra. la nécessité impérieuse d'une
évolution sociale qui rererde d'un siè-
cle sur l'évolution technique, et con-
sidérant enfin l'imminence du danger
que représente le système social ac-
tuel, basé uniquement sur la violence,
l'exploitation sordide, la duperie et la
croction, la C.N.T. adresse un S.O.S.
à tous- I..marad. qui vivent actuel-
lement dans leur Jr Tour d'ivoire .r, â
tous les enseignants d'esprit talque, à
toute la jeunesse qui refuse, avec juste
raison, de se laisser embrigader et as-
servir par le sabre et le goupillon p
pour former un front comm. d'action

AT
Acisre-
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Dieu, l'Eternel par une confusion de
taragage.

IHns le même chapitre, verset VII :

s Venez donc. descendons et confon-
dons leur langage afin qu'ils ne s'en-
tendent point les uns les autres a

Les espérantisres, et, nous croyo.,
tous les partisans d'une langue mi-
verselle, ne doive. pas louer ce Bon
Dieu qui nous a mis dans cet embarras
et grande confusion par une multitude
de langues, sans compter les nombreux
dialect.. Nous croyons plutôt que cette
facilité de nommer I. chos. par Pur
nom, a été l'objet de grands efforts
pendant dm milliers d'années, faits
par nos ancêtres.

L'homme primitif, d'après certains
savants, entre autres Ph. Célérier et ('.h.
Lereurneau, considérent qu'à ses débuts
P000 se comprendre les uns et les autres,
les hommes ont employé les méthodes
dont se servent rortains animaux au-
jourd'hui pour exprimer l'approbation,
l'agrément, le goût, l'affection, le bon
et H mrovaR, par des cris, mouve-
ments du corps, de physionomie et.
50 ce sont des oiseaux, par des chants.
N. premiers parents n'ont pas fait
Outra chose, en y ajoutant le tact, I.
gestes, signes conventionnels, bien
avant que leur vienne la parole parlée.

L'homme, a se.s débuts, est passé par
cet état et, à mesure que son cerveau a

accumrner des images, des idées,
son intelligence et sa pensée se sont
enrichies davantage. Ses premiers outils
dont il s'est servi haches de silex, har-
pons 00 001505, il lui a bien fallu y
donner un nom et, â mesure qu'il avait
plus d'outils, il était obligé de savoir
plus de noms.

Lou noms ne sont autre chose que
des mots, et en les ajoutant I. uns aux
autr., l'homme arriva à conquérir
avec les sons . que nous appelons
aujourd'hui la parole articulée.

Burton (r8.-189o) dit que les die.
dus, appelés arapafos, possède00 un vo-
eabrnaire aussi pauvre et emploie.
tant de gestes et aussi tont de signes
qu'il leur est presque impossible de
s'entendre dans l'obscurité Ja

Apparition de l'écriture -

L'écriture comme /a parole, n'est pas
v.ue tzu. seule, non plus. « L'origine
de l'écriture, nous dit Renan, chez les
Sémites comme chez tous I. peuples,
se cache dam une profonde nuit a
Malgré cette déclaration faite par un
homme comme Henan, nous désirons,
savoir toutefois cornarent sans aller jus-
qu'au rend des ténèbres, s'y' sont pris
les hommes d'une époque aussi /oin-
taine pour ro faire comprendre en dehors
de toute parole parlée.

Il est possible que l'homme des ca-
vernes ou ceux des premiere villagm
aient trouvé les nuits d'hiver et les
pérredes ou ils érelent assiégés par la
neige, trop longues à supporter, et cela
lui donna l'occasion de penser aux plan-
tes, aux objets I. plus familiers, aux
animaux et même ceux qu'il éreit
obligé tous souvent d'affronter, comme
le lion, le tigre et d'autres butot de ca-
ractère agressif. Il lui est alors venu
l'idée de les peindre sur les parois de
sa demeure. Chemin faisant, son intelli-
gence plus développée y ajouta le so-
leil, la montagne t lui.mémr, l'hom-
me1 No. croyons que pendant des
milliers d'années, çes simples dessins
étaient ses meilleurs aliments spirituels.

Poss.seur déjà de ces connaissances
et héritant des génératiom prkedentes
dm monuments rustiques et autres qui,
encore aujourd'hui, causent notre ad-
miration. Ca premiers hommes ont tire

Le me eu nette »
les jeune, pensées qui germent, de Hs
cultiver patieniment de déployer tout
votre bon sens et votre prestige sfil
de sélectionner les idées 1m plus nobles
dans le jeune cerveau.

Quant à vo., militants, défenseurs
de la pensée. de la justice et de la li-
berté, alles-vo. souffrir que vos pro-
pres enfants se fourvoient dans le dé-
dale d'une société où fournntlent
instinctifs, 1m violents et par rens&
gluent les barbares que nous a cire le

!Philosophe I Non i .r nous savons
que, malgré la complexité des problè-
mes que nous impose la société actneile,
vous ares ro accorder à l'éducation de
la jeunesse le caractère déterminant
qu'elle représente pour la société de
demain.

J. SOR/ANO

sociale et libératrice.
Et pour 'conclure, c'est à tous ies Weeteellgetrleelg/e10011

parents qui ne veulent pas que leurs ejV,tr.ly. vre",e
e.ants subissent les même, injustiCes Canar. 80-79
qu'ils ont subies eux-mêm., que no. ° E

nous adressons. « Vous êtes les pre-
miers responsables de la société de de- Le Gérant reSPonsabie .

main. (l°otro mission est de protéger J. SORSA/sin

14 CUI ÀLiiII
Dam une précédente étude, une ton.

'pas sommaire du rale de la charité
ans 500 rapports sociaux a été Mite.
Ce problème d'une importance rocep-

tionnelle dans ses conséquemes, appelle
une solution dont l'audace se mesure à
la proportion des obstacles 000iuore.

de ces dessimu la premier< manière du
parler : commença.05 par dom ose le so-
leil, qui vett dire jour un homme avec
le bas en direction de la bouche veut
dire manger ; deux traits verticaux en
forme de pyranside, reut dire aller - et
ainsi de suite jusqu'à arriver par ce
moyen à se faire comprendre, 55 mus
donnant, en roivant son évolution, un
des meilleurs instruments pour les géné-
ratio. futures qui est peindre la pa-
role écrite, appelée hiéroglyphe.

D'après l'opinion générale des savants
ce fut l'Egypte un des premiers pays
qui employa les hiéroglyphes 1 ce qui
ne veut pas dire que tous les peurnes
le roivirent Pour nous en rendre comp-
te, écoutons Ch. Higounet, dam son
livre l'Ecriture, p. 7 : « Les guippus
des Incas du Pérou étaient des corde-
lettes b fils de couleurs différentes et
à nuds qui servaient à tenir les comp-
lis.. (Nous savons par d'autres auteurs
dignes de foi, que ces cordes et mords
exprimaient aussi des idées et des lois).
Toutes les civilisations primitives de
l'ancienne Scandinavie à l'Australie nnt,
de même, utilisé les bidons a encoches
comme message ou comme moyen nane-
motechnique u. Livre ro% intér.sant ;
il est eu vente aux Editions d. Pres-
ses Universitaires de France, Paris.
18o fr., pas même le prix d'une entrée
an football.

Suivant la loi d'évolution, cotte Ati-
tin< passa de hiéroglyphe (lu'elle était,
en inrercalant d'autres signes graphi-
ques, à l'alphabétique que les Phéni-
ciens surent inventer pour faciliter leur
grand trafic maritime et terrestre dont
nous parle l'Histoire. Les Grecs et les
Latins l'imitèrent ensuite et no. autres
héritiers de tous cm grands efforts,
nous en servons pour aPPrelldre 8000v
prendre et nous faire comprendre.

Invention de l'imprimerie
L'imprimerie, comme Mutes les au-

tres inventions, a marché d'érepe en
étape ; le livre xylographie (gravé sur
planches de bois), puis imprimé rvec
des caractères mobiles étant en usage
chez I. Chinois au VI° siècle, fut con-
nu en Europe dés le XII5 siècle, et se
développa surtout au XV..

« àfais l'imprimerie co date vrai-
ment, nous dit le dictionnaire Larousse,

Le 5 octobre 1958
Aux Sections.

Chers Camarades,

Le Xlse Congrès de l'A.I.T., se réfé-
rant aux statuts de l'organisation, a dé.
signé, 0000 10 période s'étendant jus.
qu'au XI. Congrès. un nouveau semé.
tariat, le mandat de eelui en fonetion
n'étant pas renouvelable.

Au moment où ils retournent à la
base reprendre place dans leur see-

tion respe<tive afin d'y- continuer la
lutte prmr le triomphe des principes de
notre internationale les mernbr. de
l'ancien secrétariat adressent leurs
cères remerciements à tous ceux sroi
leur ont accordé leur fraternel soutien
et une collaboration sans réserve dans
l'accomplissement de leur tache.
'Bien que les fidèles défenseurs de

l'A.I.T, se soient dépensés sans comp.
ter, les résultats obtenus nont pas été
à l'échelle do leurs espéranees. Exa-
miner les raisons de cet échec partie/
n'a pas sa place ici. L'analyse ne mon.
(mers pourtant pas d'en être faite au
moment ornloNlm

Contentons-nous done momentané_
ment de constater que le s.rétariat,
ave0 les moyens insignifiants dont if
disposait, a, pendant les cinq années
de sont mandat, réussi il irai... in.
tact0, malgré les attaques inqualifiables
dont l'organisation internationale a été
l'objet, la structure morale de S'AIT.
qui est la principale raison d'être de
00100.01. Il a aussi réalisé de toute
pièces, en deux années, le journal hi.
lingue u AIT, s . tirant il plus de
deux mille exemplaires, que tem on-
naissent bien et apprécient et qui com-
mentait à imposer à tous ceux qui
se prétendant des nôtres n'ont d'autre
but véNtable que de nous faire disparai.
tre.

Compte tenu do gigantesque travail
à réaliser les résultats enregistrés sont,
nous le répétons, modestos mais le bi,
lan nen est pas moins positif et eela
seul, pensons-nous, doit nous interdis*
de désespérer. Tous eeux qui nous ont
apporté kur con.urs désintéressé, en:
marge de toute considération personnel:
le, de toute coterie, par fidélité à ridé)
al savent quels obstacles la per.v.ance
peut permettre de franchir victorieuse.
mont. Cette constatation est ..nfor-
tante.

Nul n'a été plané comme le secréta-
Hat pour apprécier la fidélité 505 brin.

LE COMBAT SYNDICALISTE

L'ENIGME DE LA REALITE

Bien des remèdes ont été préconisés
05 000 d'apporter des meilleures condh
taons de vie aux déshérités. mais jamsis
ou presque la charité n'a défrayé la
chronique sur le rote qu'elle joue dans
ses manifestations plus vicia]es qu'hu-
maines.

que du 000 010 Gutenberg. de Mayence
(Allemagne), vers -0536, inventa les on-
racteres mobiles en métal s.

Imaginons-nous l'human.é au moyen
âge : toute la société aux mains des Mo-
daux, prêtres et rois, bornés tous en-
semble â ne pas laisser passer d'autres
idées que celles imposées par leurs
maîtres 1 le peuple pieds nus, mal ha-
billé et aussi mal logé sujet à l'ignoraro
ce la plus complète, comme beaucoup
de ceux qui les commandaient.

Sans imptimerie, pas de journaux
sans journaux pas d'opinion publique
sans cette opinion pas de droits pu-
blics et encore moins d'écoles oubli-
qu., moins de savants, moins d'inven-
tio. mécaniques et, sans inventiona -
mécaniques, l'homme du peuple était
condamné a être considéré comme me
bête, ro un outil quelconque, à la mi-
sère, l'ignorance et Eobreurité la plus
effrayante. L'imprimerie, cette machine
à multiplier par centaines de milliers
les copies, appelée aussi presse, est

l'âme de l'esprit, est clarté de toute
chose, I. connaissances qui nous iont
voir le bien et le mal et aussi le motos
de les résoudre à l'avanroge de tous.
L'auteur de ces lignes, fils do peuple,
serti de l'école à -1000 a., par le bon
marché des livres occasionné par l'im-
primerie, a pu déjà, jeune homme ria

ans) se constituer une petite biblio-
thèque et, grâce à elle et aux journaux
vous expliquer les origines des religions,
de la bourgeoisie, du capitalisme et de
ce qu'est te syndicalisme et autres con-
naissances. Et, si au dire de- quellu.s
uns, cela n'est pas nês essaire ponr vivre,
c'emt néanmoins d'une grande utilité
pour nous tous.

L'imprimerie, nous dit Siey. Oans
le dictionnaire Larousse XIX° siècle

(Ex. Bits Communale Villeneuve), a
Mangé le sort de l'Europe ; elle chan-
gera la face du monde s. Elle rorait
changé cette face, avec le machinisme
actuel si la grande majorité des hom-
mes et surtout les salariés savaient
choisir leurs lectures et les Mua des
réunions et connaissaient la sociologie.

« L'énigme se dévoile par la lecture
de bons livres et les réalités sont con-
nues par l'EDUCATION dm Hommes 6

VICENS

le secrétariat sortant de l'Ali. auxsedions
eines de eertaioes sections le eourage
inlassable dont les militants responsa-
bles de plusieurs autres ont dé taire
preuve pour tenir tête à o meute de
leurs opposaMs. Nul non plus ne peut
savoir combien le geste de plus de deux
mille militants de la C.N.T. espagnole
qui, spontanément, lui avaient renouves
/é leur confiance a pu le toucher. Ces
choses-là sont tellement peu usitésss ae.
00011000000 qu'il pense qu'elles deôNiv./
étre dites.

Elles doivent contribuer à affirmer la
véritable personnalité de l'A.I.T., à res-
serrer les liens qui antérieurement nous
unissaient déjà et aceroitre le dévolop
pement sortant. Persuadé que tous s'a,
soeieront eette initiative, il adresse une
fraterneille salutation à toutes les vieti.
mes de, régimes dictatoriaou, et formule

Calendrier de S.I.A.
Le calendrier que 10 Conseil National

de S.I.A. offre chaque année à ses
adhérents, sympathisant, et amis, est

- 000 000000 qui doit être poursuivie,
étant donné la mission de solidarité et
(le propagande sociale et culturelle qu'il
accomplit. Celui de solo ne pouvait
donc pas faillir à sa tâche et, actuelle-
ment ce Calendrier est prêt, il est à la
disproition des Sections et de tous roux
qui le désirent.

Il s'agit cette fois, selon notre juge-
ment, d'une véritable rouvre artistique

TRAVAILLEURS
Na vous laisses plus berner par

les politiciens, uvrez à votre
libération en réjoignant le syn-
dicalisme révolutionnaire.

Rallie. la C. N. T.!

CAMARADE,
AMI LECTEUR,

Si tu veux qu'il soit plus vivant,
deviens sans tarder /e correspondant
régulier du u C. S. n.

LA REDACTION

Si je consomme, je dols produire
Si je reçois, je dols donner ;
Si je profite à la société, je dois la

[servir.
aime GYP

Cette étude voulant avant tout être
une vérité vaut d'être dite sans vollè,
et si une discussion raisonnable pouvait
en jaillir, il n'aurait pas 00000m de
poser H problème -ms en déguiser- la
solution possible pouvant s'en dégager.

* *
En premier lieu, sors origine est la

conséquence de la plus odie.e injus
tice si on veut, et on le doit, ser0010

à l'époque où se constituèrent les
sociétés.

Des hommes aussi avides qu'habiles
exploitèrent leurs semblables, les dé-
pouillant mns vergogne, afin de se
créer une situation privilégiée, en abu-
sant de /Ignorance et la résignation de
leurs contemporai..

Bien que tardivement, en raison dm
souffrances subies, dos mécontente-
ments se manifestèrent et parfois mémo
des revoltes. C'est alors que pour aréer
des apaisements, les privilégiés, tout
en co.ervant leurs privitéges usurpés,
consentaient des rions. toujours bien
accueillis.

Ces concessions foreées prirent le

nom de « charité n mais celle-ci n'en
était pas moins fruit amer d'une fla-
grante injustice. Ces fausses largesses
se répérent aux périostes cruciales tou-
jours croissantes, étaient attendues et

sollicitées par les mathenreux, -en qui
naissait l'espoir d'un soulagement, tou-
jours accompagné d'une certaine grati-
tude même envers leurs donnateurs. Ces

'derniers consolidant sans cesse et sa.
peine leur situation, bénéficiaient on
outre d'un prestige facile, perpétué
jusqu'à 000 10000. ep de prérogatives
dont ils usent en toute circonstance
dans leur intérêt personnel ou de Caste.

C'est ainsi qu'ils o. toujours entre
les mains les leviers de commande dans
La consolidation de leurs pouvoirs, nar
un emploi toujours abusif elle se ilmi-
ve renforcée par l'Eglise, qui l'incorpore
dans sa trilogie de vertus théologales.
(Foi, Espérance, Charité).

De cet ensemble d'une inconcevable
ironie, elle peut sans peine en fournir
une explication, mais celle-ci ne peut
étre que mérephysique. Elle se trouve
démentie en fait par les efforts concrets
et d'ordre purement matériel, sans en
atténuer pour autant le pathétisme dou-
loureux.

Quelle est la conclusion à. -laquelle
est permis de s'arrêter devant un

problème dont l'origine est si lointaine
qu'elle se perd dans la nuit des temps ?

Entretenue avec un soin calculé et
minutieux, forte des resulreto obtenus
dam un lointain passé comme dans l'ac-
tuel présent, la Charité est entrée dans
l'esprit- des déshérités comme une né-
cessité et une obligation héréditaire
reposa. sur un ancestral arevisme é-
fracreire, à tout contrôle.

Vu som cet angle, oS c'est le seul
sous lequel il est convenu de l'examiner,

le su que l'action à laquelle il parti-
cipe permette de faire disparaître sans
espoir de retour la Hrannie,
sion et l'exploitation de l'homme sans
distinction de race, de religion, de va.
tionalité.

A tous, encore .ine fois merci avec
l'expression de nos s.timeMs fret.
n*ls et anareho*.dicalistes.

C. PERS/CI, V. GEORGEV
J. SANS S/CART R. FAUCHOIS

LE PEUPLE î

C'est un vrai musée de toutes les
conneries des âges 1 il avale tout, il
admire tout ; il conserve, il défend
tout, il ne comprend rien.

CELINE
100 L'Ecele des Cadavres »1

supérieure à toutes celles que jusqu'à
présent, nous avous présenté sous for-
me de Calendrier. En plus d'une belle
couverture en quatre couleurs, il son-
tient az gravures approprié. aux sr-
Unies qui traitent de différentes Oz-

ploi.tiom indmtrielles.
Nous espérons que ce Calen.ier de

NIA., par son évidente valeur artisti-
que et littéraire, donnera mtisfaction
aux goûts les plus exigeants- sI que
tous les camamdes et les antifacistes fe-
ront le nécessaire pour que cette belle
moussus manque pas à leur foyer. Par
la même occasion, 100 100005 000b0000
propgande pour les idées de S.I.A. et
un appréciable geste de solidarité, relia
que 50000e bénéfice est d.tiné aux col-
vr. de S.I.A. pour becourir ceux qui
sont dans le besoin.

Le prix de ce Calendrier r.re le mê-
me que celui de l'an dernier 550

avec une remise de ro % à partir de
exemplaires_

Not. recommandom viveme.nt à tous
-ceux qui s'intéressent à trouvre
S.I.A. de le demander, en instiguant le
nombre d'exemplaires qu'ils désirent
recevoir en chaque langue I français
ou espagnol, car selon la coutume,
il y a une édition dauo chacune de ces
langues. Les camarades peuvent c00
maintenant passer leurs commandes au
C. N. de S.I.A., si rue Falapiat
Toulouse (Hre-(lrre)

ce probleme. si néfaste dans ses consé-
quences, relève autant du Biologiste
que du moraliste ou du philo.phe.
Toutefois est-il permis. pour toutes ses
raisons et cell. qui p00550 est eue
citées encore de laisser . nerPétuer
l'infini une erreur /ont souffre si cru-
ellement l'humanité ? -

-Entre autre chose, elle est une bar-
Oère à son affranchissement auquel el-
le ne peut pré.ndre que le jour ou
elle serait réduite à l'impuissance d'ex-
ercice. Mais alors elle ne 10 0000 que par
M raison et la science de la vérité_
dont la marche immuable progresse et
gagne chaque jour du terrain sur l'er-
reur et le mensonge, qu'elle fait recaler
sans CeSS,

Un filet de lumière filtre quand mê-
me dans l'antre de l'ignorance et son
flambeau entre les maits d'esprits gé-
néreux lai.° au coeur un peu d'espoir
vers une ère de justice et-de félicité.

Prenant sa souree dans le, capitalis-
me, jamais celuioi n'a subi un aussi
rerrible réquisitoire, car c'est de lui
qu'est née cette incurable iniquité so-
ciale.

Erent à son origine un simrne moyen
d'échange, se substituant au troc de-
venu impraticable, on on a fait une va-
leur de sprouHtion en vue de profits les
plus scandaleux, constituant le Mus
grand danger économique social.

Au regard même de ceux q,OCroieob
encore à sa bienfaisance, la charité n'est
que le remède qui tue. Elle rerge dos
esclaves à qui elle donne une rom
d'inexpugnable resignation à toutes les
servitudes. A laposition légitime et M-
contestable de l'ayant droit, elle a sub-
stitué celle du quémandeur qui est le
symbole de la plus dégradante déché
ana, humaine et la négation du Droit
de vivre.

Cependant l'instinct de conservation,
pMs fort que la raison même, met,
dam les yeux fasnéliqu., des regards
de convoitise et le pousse irrésistible-.
ment vers cette Charité gui dans son
exerrice prend une alrere divine rex
yeux de ceux à qui elle procure un
soulagement momentané.

Elle devient alors le plus puissant
anesthésie/oe de la volonté humaine et
100 000 moins precieux auxiliaire d'as-
servissement total. Sa nocivité 00000t
rehapper l'examen de tout esprit rie
pensée libre, et I 'homme surpris par
l'al/Tibur d'un tel problème se pose

infailliblement cette ultime question
où et comment de la marche du temps,
l'évolution scientifique exceptionnelle
que nous traversam aujourd'hui et gui
se manifeste dans tous les domaines,
laisse un peu d'espoir réel aux hommes
soucieux de l'avenir humain.

LI COTIVC.70/1 NatiOrtak 000790es
ouvrant définitivement la porte à la
Science, jusque-là endiguée, a per-
mis cet espoir.

* gr
Bien qu'elle en soit à ses débuts,

ses conquêtes, ses lécouverres sont im-
pressionnan.s et causent déjà de for-
midables perturbations d'ordre écono-
mique et social auxquelles il faut im-
périeusement s'arrêter. Le préjugé lui.
même, si profondément lié â la tradition
est battu en brèche. Insensiblement il
est vrai, mais avec l'aide de la Science,
l'humanité s'achemine chaque jour vers
un peu plus de lumiére.

On devine à la connaissance de reas
les faiOf relatifs â la Charité qu'elle
joue dans le monde un rôle déterminant
et qu'elle se trouve incorporée ipso fac-
to 0010 10 question sociale. Elle ne peut
échapper â l'examen du sociologue. Il
apparait également 000 0020 par une
espéce d'euphémisme hypocrite, Lam
courage et p0105 00 voiler la stérilité,
que ses pratiquants se plaisent actuelle-
ment à l'appeler paternalleme. Et le
fait, aussi minime 001-11, mérite d'étre
noté. Devant l'absence de résultats po-
sitifs et concrets, ce temse ne trouvant
plus écho dans cerreins groupements de
vieux, se trouve rejeté de plos en plus.

C'est un- indice de plus qui dénote
qu'une certaine évolution est en cours
et constitue réconfort et emouragement
pour tous ceux qui luttent pour l'avène-
ment d'une société faite de Raison et
de Justice.

Puisse donc se réaliser cette sublime
pensée de Jean-Jacques Rousseau
it d'une organisation sociale dans lequel.
le nul ne serait assez riche pour en ache-
ter un autre et nul esses pauvre nour
être tem de se vendre Ja Hous vou-
drions voir cette formule du grand phi-
losophe s'inscrire dam le cur de tous
les Humains.

EPILOGUE
- Cet-te étude, fruit de longues médire-
tions, dont beaucoup furent vécues, a
été 000100 00 écrite .ns aucune esroce
de prétention. Peutêtre même ne sera-
telle jamais lue

FM surto0f voulu npporter à 10000-
*nel lecteur bien intentionné le recrue
fort qu'il n'est pas seul â. la recherche
du Vrai et du Beau, et que la modeste
conttibution lui sera un précieux en-
couragement si nécessaire dans une telle
entreprise.

Si une trouvaille de ce .genre se tai-
sait iTserait permis de croire, et .l'es-
pérer, que le rassemble.ment des bonnes
volontés pourrait aboutir et de concert,
concourir à llavenement du Bonheur
universel auquel l'humanité a droit.

Et c'est dans ce cycle prodigimix
que je trouverais une réLOMpenSe.

ilesilo BABOUOT
(06000)

L'alcool fait vivre ceux oui le ven-
dent, mais tue ceux oui le boivent.

Anal.* FRANCE

un seul espoir «


